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INTRODUCTION

Le lait de vache est un aliment complet qui pOfsède tous les nutriments nécessaires à la

vie de l'homme; c'est un produit stratégique pour la sécurité alimentaire surtout en

Afrique, notamment tropicale où le lait conf~itue l'alimentation quasi-exclusive de

certaines tribus nomades. Avec un cheptel n;~mériquement important, la production

africaine reste médiocre. En effet, au moment où en Europe la surproduction de lait

impose le quota laitier, en Afrique, le lait e~ les produits laitiers font l'objet d'une

demande très forte toujours insatisfaite. Avec une production mondiale estimée à 601

millions de tonnes dont 84,4% est représentée par le lait de vache, l'Afrique n'y

contribue qu'à 3,84% (DIOFFO, 2004).

Au Sénégal, le lait est également un aliment ipcontournable mais aussi une importante

source de revenus des populations pastoralçs. Cependant, malgré l'importance du, .

chept~} des ruminants estimé à 3 millions, en particulier des bovins (DIREL, 2004), la

production nationale couvre à peine la moitié des besoins de consommation. Les races.

locales bovines sont caractérisées par une faible production laitière (1 à 4 litres par

jour soit 200 à 250 kg de lait par lactation) et des paramètres de reproduction peu

performants (âge au premier vêlage >4 ans, intervalle vêlage-vêlage entre 18 et 20

mois) alors que l'objectif, en production la1tière, est un veau par vache et par an

(DIOP, 1997). Pour faire face au déficit, d'importantes quantités de poudre de lait et

produits laitiers sont importées et pèsent très lourd sur la balance commerciale du

Sénégal

Cette situation a conduit le gouvernement sépégalais, pour qui la nécessité de relever

le niveau de consommation en lait et produits laitiers a toujours été un défi majeur, à

mettre en œuvre des politiques d'intensifJcation de la production nationale par

l'amélioration des conditions d'élevage et du potentiel génétique des races locales.

Cette politique d'amélioration du potentiel génétique des races locales s'est

matérialisée par le lancement de campagnes ~'insémination artificielle par les pouvoirs

publics avec certaines structures d'appui-conseil tels que le Programme d'Appui pour

1



la Promotion de l'Elevage (PAPEL) et le Programme de Développement Agricole de

Matam (PRüDAM) avec de la semence de races à haut potentiel laitier (Brunes des

Alpes, Bolstein, Montbéliarde), pour produire des métis F1 spécialisés dans la

production de lait. Dans ce contexte, le Bassin Arachidier a, depuis 1995, servi de

cadre à ces expériences de croisement en miliyu réel.

Le Bassin Arachidier est une zone traditionnFlle d'élevage. avec 661 000 bovins soit

27% du cheptel local. Elle compte actuellem~mt une population appréciable de bovins

croisés, la plus importante de tout le Sénégal- avec 650 têtes de bovins métis recensés

en 2001 par le PROCORDEL (ISRA, 2004) .. Ces animaux sont issus des campagnes

d'inséminations artificielles menées dans la zQne depuis 1995.

Toutefois, cette stratégie qui se dégage et qui confère à la génétique et en particulier au

croisement, une place de choix dans les stratégies de développement de la production

laitière, mérite d'être accompagnée dans sa mise en œuvre d'une évaluation des

performances zootechniques, en milieu rural,çles produits de croisement.

L'objectif de notre étude est d'évaluer les performances de croissance, de reproduction

et de production laitière des bovins croisés entre races exotiques laitière et races _

locales dans les conditions rurales. Ce travail se présente en deux parties. La première

partie fait un aperçu de la situation de l'élev~lge et de la production laitière au Sénégal,

des essais d'amélioration de la production initiés par les pouvoirs publics par le biais

de l'amélioration génétique et des conditions d'élevage des races utilisées. Dans la

deuxième partie, il est procédé à l'évaluation de la productivité des bovins croisés avec

comme source des données, les information~ recueillies lors du suivi des exploitations

mis en place par le projet PROCORDEL l'ISRA·,..afin de les discuter et d'en tirer des

recommandations.
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P~MIERE PARTIE:
l

ELEVAGE ET PRODUCTIQN LAITIERE AU SENEGAL ET DANS L' :

BASSIN ARACHIDIER
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CHAPITRE 1. LA PRODUCTION DE LAIT AU SENEGAL ET DANS LE BASSIN

ARACHIDIER

Situé à l'extrême Ouest de la façade atlantique du Continent africain, entre les méridiens

Il °30 à l'Est (à Saraya) ct 17°30 à l'Ouest (Dakar) et entre les parallèles 2°30 au Sud

(frontière de la guinée) et 16°30 au Nord (Podor), le Sénégal couvre une superficie de 197
i

722 knl. L'élevage ocdupe une place très importé,mte dans son écono~ie. Cet élevage est basé

sur un cheptel dominé par les ruminants.

1.1. Le cheptel de ruminants

Au Sénégal, le cheptel de ruminants "exploité pour la production de lait est constitue de

bovins, d'ovins et de caprins. La situation des effectifs du cheptel présenté dans le tableau 1

renseigne sur l'importance du potentiel dont dispose le sous-secteur de l'élevage. Leur

exploitation reste néanmoins fortement dominée par le mode de conduite extensif des

troupeaux.

Tableau 1 : Répartition par région des effectifs estimés de ruminants (en millier de têtes) en
2004

Ré~ion Bovins Ovins CaDrins

Dakar 20 127 48

Thiès 167 190 162

.Diourbel 154 202 185

Kaolack 270 836 664

Fatick 237 322 266

Tambacounda 700 1 035 923

Kolda 572 301 297

Zi~uinchor 101 86 199

Lou~a 379 898 799

Saint Louis 282 298 274

Matam 160 447 207
Total 3040 4739 4025

Source: DIREL (2004)

1.1.1. Le cheptel des petits ruminants

L'effectif des petits ,ruminants est estimé à 8,8 avec 4,8 millions d'ovins et 4 millions de

caprins (DIREL, 2004) pour des pourcentages de reproductrices respectifs de 50% et 48%. Le

cheptel de petits rurriinants est formé par des chèvres du Sahel et chèvres Djallonké et des
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moutons de race Touabire, Djallonké et Peul-Peul. Leur distribution géographique souligne

(figure 1) une localisation de 50% du cheptel dan~ le Nord du Sénégal. La production laitière

moyenne est de 15 litres par lactation pour la brebis et 20 litres pour la chèvre. En 2004, Leur

part dans la production laitière locale est estimée à 18,3 millions, soit 16% (DIREL, 2004).

. 1.1.1.1. Les ovins

Le mouton Peul se retrouve dans toute l'Afrique s~élienne et nord-soudanienne de l'ouest et

du centre et est surtout élevé par les pasteurs pe':1ls (pAGEOT, 1985). Dénommé Peul-Peul

au Sénégal, le mouton Peul est de grande taille: 0,65 à 0,75 m au garrot et au corps bien

charpenté. Son poids adulte varie entre 30 et 50 kg et lorsqu'il est bien nourri, le mouton

Peul-Peul peut atteindre 80-90 kg à trois ans. Les rpoutons Peul-Peul ont un pelage pie-noir.

Originaire du Mali et du Niger, le mouton Bali-B<,Ùi est classé parmi les races touaregs. Cette

race dont la robe fut naguère marron, est l'équivalent du Peul-Peul au Sénégal. Dans ses

caractéristiques actuelles, le Bali-Bali est le fruit d'une sélection qui a considérablement

amélioré les races dites peules des bassins du Sénégal et du Niger (FAYE SENE, 2003). Son

profil est convexe et ses cornes développées aveq la présence d'un bourrelet à la nuque. Ses

orei.lles longues et tombantes sont caractéristiques du Bali-Bali. Ce dernier est de grande taille

mesurant 0,75 m à 0,85 m au garrot chez le mâlq et 0,650 m à 0,75 m chez la femelle. Son

pelage est ras de couleur blanche ou bicolore.

Le mouton Touabire est originaire du Hodh ou çle la Dem en Mauritanie; C'est un animal
,

hypermétrique, convexiligne et longiline. Il a une .jaille moyenne de 0,75 m à 0,90 m au garrot, .

chez le mâle et 0,65 m à 0,80 m chez la femen'e pour un poids moyen de 30 à 40 kg. Le

mouton Touabire a une tête forte, un chanfrein qusqué, un front plat, et un museau fin. Les

oreilles sont tombantes, l'encolure longue et la présence de pendeloques rares. Appelé

également « mouton maure à poils ras », le mouton Touabire présente une toison noire

uniforme avec, assez souvent, des taches blanches sur la croupe (PAGEOT, 1985). Chez le

mâle, les cornes sont constantes. La race Touabire comporte une variété appelée Ladoum.

Originaire de la Mauritanie, le mouton Ladoum a fait souche dans la région de Thiès au début

des années soixante avant de se propager au début des années quatre vingt. Le ladoum se
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caractérise par sa conformation exceptionnelle. Sa production laitière est supérieure à la

moyenne des touabires ( FAYE SENE, 2003).

1.1.1.2. Les caprins

La chèvre du Sahel de grande taille, longiline avec 80 à 95 cm au garrot chez le bouc et 70 à
" ~ '~..

75 cm chez la femelle, a;',un poids variant entre 25 et 30 kg. Elle est caractérisée par une petite
~ ~·h

tête, de longues corne~;,"une barbiche, des pendçloques et une courte queue. La chèvre du

Sahel a une robe variable selon la zone. La femelle très prolifique, donne souvent des

jwneaux. et présente des pis bien descendus avec ~es trayons faciles à traire.
l

La chèvre Djalonké ou « chèvre du Fouta-Djallon » a une aire de dispersion qui couvre plus

que les montagnes de Guinée. Elle se rencontr~ en Afrique dans toutes les zones ou la

pluviosité atteint et dépasse 1000 mm (PAGEOT, 1985). Au Sénégal, elle se localise en zone

Sud. La chèvre Djalonké est de petite taille, envir~n 35 à 50 cm pour un POiCls"de 18 à 20 kg.

Ses pattes, très courtes, lui donnent une allure très paractéristique. Elle a une tête forte à profil

rectiligne et de longues oreilles dressées. Très ru$tique, elle résiste dans les zones infestées

par les glossines.

1.1.2. Le cheptel bovin

Le cheptel bovin, au Sénégal, est formé de trois types génétiques dominants que sont le zébu

Gobra, le taurin Ndama et le Djakoré, métis natu{el dans la zone de transition entre le Gobra

et la Ndama. Ces races locales sont très rustiques et s'accommodent bien des systèmes

traditionnels de production. Ce cheptel comporte 34% de reproductrices avec un taux de

fécondité de 61%, et un taux de mortalité (entre 0 et 3 mois) de 10%. En dehors de ces trois

races, on trouve également au Sénégal une popula;tion assez significative de zébu maure ainsi

qu'un petit effectif de races exotiques provenant des pays européens du Nord telles que la

Jersiaise, la Montbéliarde et la Holstein.

1.2. Les systèmes de production laitière au Sénégal

Selon la situation agro-écologique du pays, on peut distinguer deux systèmes de production
1 "

que sont le système extensif et le système intensif. Le système extensif est le système

traditionnel d'élevage au Sénégal alors que le sYftème intensif, plus récent, est péri~bain et

se pratique dans la zone des Niayes (M.A E.H, 2Q04).
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1.2.1. Le système extensif

Le système extensif est composé de 3 sous systèmes à savoir le sous-système pastoral, le

sous-système agropastoral et enfin le sous-système extensif amélioré ou semi-intensif.

L2.l.l. Le sous-système pastoral dans la zone sylvo-pastorale
1

L'élevage pastoral se localise au Nord du pars dans la zone sylvo-pastorale où l'activité

agricole est peu développée, voire inexistante, du fait de la faible pluviométrie « 400mm). Ce

sous-système se caractérise par la grande mobilité des éleveurs Peuls et de leurs troupeaux à

la recherche de meilleurs pâturages et points d'eau. Ces déplacements permettent en plus aux
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éleveurs de s'adonner au commerce du lait et de ses dérivés (lait caillé, beurre, huile de

beurre). Cet élevage fournit 50% des revenus bmts des éleveurs. Il concerne 35% des petits
"

ruminants et 32% des bovins avec comme principale race exploitée la' Gobra (M.A.E.H,

2004).

. /.2.1.2. Le sous-système agropastoral
1 .

Selon WILSON (1983);: un système agro-pastoral se définit comme un système de production

dans lequel les agents économiques tirent 10 à 50% de leurs revenus du bétail et 50% ou plus

de l'agriculture. Le système agro-pastoral s'est dé,veloppé dans les zones où la pluviométrie et

les conditions climatiques ont pennis une activité agricole soutenue. Dans ce système,

l'amplitude des déplacements des troupeaux aut9chtones est relativement faible. Cependant

ces zones accueillent régulièrement, pendant la saison sèche, les troupeaux transhumants en

provenance du Nord du pays (M.A.E.H, 2004).

Le sous-système agropastoral favorise l'utilisation des productions animales (fumier et force

'de travail) à des fins agricoles et la valorisation des résidus de récolte par le bétail. Il se

localise dans le Bassin arachidier, la Vallée du f~euve Sénégal et le Sud du pays et selon la

zon~ concernée, on distingue le sous-système agropastoral du centre, le sous-système

agropastoral du Sud et le sous-système de la vallét; du fleuve Sénégal.,. ,

1.2.1.2.1 Le sous-système agropastoral du centre

Le système agropastoral du centre est implanté ~urtout dans les zones à vocation mixte où

l'agriculture extensive a évincé l:élevage extensif, notamment dans le Bassin arachidier qui

est une zone agricole par excellence (MOUNKAJ."A, 2002). Le Bassin de l'arachide reçouvre

les plaines du Centre-Ouest du Sénégal, jusqu'aux confins du Ferlo à l'Est et de la Gambie au

Sud. Dans ce système, le bétail est très important surtout sur le plan économique car il

représente, pour l'agro-pasteur, à la fois une source de revenus, un moyen complémentaire

d'épargne et un outil de production par la tractiqn. et la production du fumier. Le bétail est

composé dans cette zone de Gobra au Nord et de pjakoré vers le Sud.

1.2.1.2.2. Le sous-système agropastoral de la vallée duj/euve

Comme son nom l'indique, le système agropastoral se pratique dans la vallée du fleuve

Sénégal constitué, sur le plan administratif, par les régions de Saint Louis et de Matam. Les
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1.2.1.2.3. Le sous-système agropastoral du Sud

éleveurs dans cette zone sont les Toucouleurs et ils détiennent 14% du cheptel national bovins

avec 442 000 têtçs et 14% du cheptel de petits ruminants soit 1 226400 ovins et caprins.
ECOLE f~JT[r:·C:it:-::S

DES SC:::: : ,- -:'~ ," . _00._- •. _':::-;

VETEi~;;;:.:. '_-'0' . "

''''''IBŒUOB'il1 iÊoUlE

~:~ sous-système agro-pastoral du Sud est celui rencontré dans les ré~ions administratives de

•• 0 KOlda, de Ziguinchor et de Tambacounda, où se localise plus de 21 % du cheptel national et

45% du cheptel bovin (DIREL, 2004). L'élevage y est pratiqué par les Peuls du Fouladou, les

Mandingues de la Basse Casamance et les Diol~s, qui détiennent des troupeaux de Ndama

race trypanotolérante (GASSAMA, 1996).

1.2.1.3. Le sous-système extensifamélioré ou se~i-intensif

D'après GUEYE (2003), le système extensif am~lioré est un système de prr\f~,uction encadré
:

pour l'amélioration du système extensif traditioniolel par le biais de l'alimentation, la santé, et

la génétique. Le système semi-intensif est pr?posé par les projets ou les sociétés de

développement financés par l'Etat et les partenairt:s extérieurs. Parmi les exemples de système

semi-intensif pour la production laitière recensés; on peut citer les programmes de la société

SODEFITEX, de la société NESTLE, du proje\ PRODAM et les exploitations du projet

PAPEL.

1.2.2. Le système intensif ou moderne

Selon GASSAMA (1996), l'objectif majeur du système moderne est de satisfaire la forte

demande en lait et produits laitiers des agglomérations urbaines. Au Sénégal le système
j

intensif est periurbain car localisé essentiellement dans la banlieue de Dakar (Niayes). Cette
f

zone est caractérisée par un climat doux du fai't de l'influence maritime. Ce microclimat

particulier des Niayes, avec un maximum then:nique de 36°C pendant l'hivernage et un

minimum de 10°C la nuit pendant la saison froid~, explique son choix pour le développement

de la production laitière à partir des races hautes p,roductrices des pays tempérés.

L'exploitation des animaux se fait surtout en r~ce pure avec des perfonnances nettement

inférieures à celles enregistrées dans leur zone 4'origine. Ce système pennet de palier aux

contraintes génétiques que posent les races locales mais, du fait des lourds investissements

qu'il nécessite (bâtiments, matériel. de traite, parcelles de cultures fourragères, ihtrants

vétérinaires et alimentaires), il est limité à quelques privilégiés et le prix de revient élevé du
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lait restreint également les consommateurs sur le marché. Il existe actuellement deux types de

producteurs dans ce système avec les grandes fennes laitières que sont la ferme

NIACOULRAB, la ferme WAYEMBAM et les p,~tits exploitants organisés en coopérative tel

qlle la Coopérative des Producteurs de Lait (COPLAIT).

Le développement de ce système intensif laitier a connu des difficultés ayant entraîné la
,

, fenneture de certaines fennes telles que la SOCA en 2000 et l'abandon par certains petits

producteurs de l'exploitation de races exotiques (GUEYE, 2003). L'incidence de ce mode de

production reste milùme avec une production estimée à 2 millions de litres de lait par an. Les

effectifs du système intensif constituent 1% du cheptel bovin et 3% du cheptel de petits'

rwninants (SERY, 2003).

1.3. La prC)duction laitière au Sénégal

1.3.1. Caractéristiques de la production nation~le

La production nationale est faible, irrégulière, fortement marquée par une variation

saisonnière. D'après NDONG (1982), le Sénégai est caractérisé par quatre saisons d'inégale

importance pour la production iaitière au niveau des systèmes extensifs. D'abord le "Nawetll

ou saison des pluies qui est la saison favora~le. Elle va de juillet à octobre avec une

pro~uction journalière moyenne de 2 litres par vache. Suit le IILotill ou saison sèche froide,

allant de novembre à janvier avec des producti(ms moyennes de 1,5 litres par jour et par

vache. Le ''Norll ou saison sèche chaude, s'observe entre les mois de février et avril avec une

production moyenne de 0,5 litres par jour et par ~ache. Et enfin le IIThioronell ou saison pré

hivernale, va de mai àjuin avec une production laitière pratiquement inexistante.

La production laitière est surtout tributaire d'un matériel génétique très peu perfonnant

constitué de races locales non spécialisé dans la production laitière. La production est

caractérisée, également, par un déficit structurel [car de très loin insuffisante pour couvrir la

demande intérieure qui ne cesse de croître.

1.3.2. Estimation de la production nationale

Pour l'essentiel, la production nationale est issuy de l'élevage extensif dont les niveaux de,
production sont un réel handicap pour la couverture des besoins en lait et produits laitiers.

L'importance de la production de lait en élevage extensif est difficile à évaluer du fait des
t

écueils statistiques. En effet la multiplicité des systèmes de production, les fortes variabilités

JO
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dues aux conditions géoclimatiques ou aux poten',ialités génétiques, la méconnaissance de la

part de la production consommée et vendue, conduisent à une forte incertitude sur le niveau

réel des quantités de lait produites (METZER et al,' 1995).

Ce constat a été fait par BOUTRAIS (1988) pour qui, les obstacles ont pour noms: traitl?

domestique avec des r~cipients non standardisés, \,ttilisation multiple, du lait (alimentation du

" veau, autoconsommati~h: familiale, vente ... ), disp~tsion spatiale des campements et variations

saisonnières du commerce des produits laitiers. Ces difficultés sont surtout liées à l'absence

de contrôle laitier par manque de structure, au type d'élevage pratiqué qui est à dominante

pastorale et aux croyances locales qui empêchènt le décompte exact des animaux (DIOUF,

1984).

Selon MOUNKALA (2002), la DIREL se fonde sur les effectifs de bovins et de petits

ruminants existants pour leur appliquer certain~ coefficients techniques (pourcentage de

reproductrices, taux de fécondité et de mortalité ainsi que les quantités de lait par lactation

après déduction de la consommation du veau). En plus de ces paramètres, un taux de traite

variant entre 30% et 50% est appliqué aux petits ruminants en fonction de la zone et de

l'espèce. Pour la lactation, la DlREL (2001) considère un chiffre constant de 180 litres pour la,

vache Gobra, 150 litres pour la Ndama, 20 litres pour la chèvre et 15 litres pOllf la brebis.

De 1990 à 1999, le lait de vache a constitué 83% ?e la production globale contre 17% pour le

lait de petits ruminants avec 8% pour le lait de ch~vre et 9% pour celui de la brebis (DIREL,

2001). Cette répartition reste encore valable pour ~004 où la production annuelle est estimée à
\

114 millions de litres dont 96 millions de litres P9ur le lait de vache (84%) et 18 millions de

li~es pour le lait de petit ruminant (16%) (DIREL, 2004). La hausse progressive des quantités

traduit le croît numérique des cheptels de bovins et de petits ruminants; la part des fermes

intensives périurbaines reste toujours faible, de l'ordre de 2% du total.

Mais la croissance de la production nationale resty inférieure à celle de la demande intérieure.

En effet la demande, entièrement couverte par la production nationale entre 1961 et1975, a

fortement évoluée durant ces trente dernières années sous l'effet conjugué de la croissance

démographique et de l'urbanisation. La production nationale avec une augmentation faible de

0,3% s'est révélée très insuffisante pour couvrir les besoins de consommation. Au moment où

11
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la demande nationale est estimée à plus de 360 millions de litres de lait par an (DIREL,

2004), la production laitière locale ne dépasse pas 114 millions de litres par an, d'où

l'important recours aux importations.

1.3.3. Les importations de lait et des produits laitiers

. Pour faire face à une demande croissante en liait et produits laitiers, l'Etat est contraint

d'importer une part importante de sa consommation; ainsi un fort courant d'importation s'est
1

développé à partir de la Nouvelle Zélande et des pays de l'Union Européenne. Les quantités

importées ont accusé une baisse depuis la dévaluation du Franc CFA, intervenue en 1994,

malgré la persistance du niveau de la demande. ~.fais depuis quelques années les volumes des

importations de lait et produits laitiers en quantit,é et en valeur ne cessent de croître. En effet

le volume en équivalent lait importé, de 19.000 tqnnes pour une valeur de plus 19 milliards en
!

1997, est passé à 31.000 tonnes pour 32 milliards! de francs CFA en 2003. Les importations de

produits laitiers réalisées pour l'année 2004 portent sur un volume de 34794 tonnes, soit

l'équivalent de 250 millions de litres, pour une vflleur de 36.7 milliards de F CFA traduit une

augmentation des importations de presque 5 milHards de dollars en un an. Quatre vingt huit

pour cent (88%) du tonnage sont constitués par le lait en poudre (Figure 2).

En dehors de la satisfaction des besoins de consommation directe des ménages, les

importations approvisionnent, en poudre de lait, les transformateurs artisanaux et industriels

(BROUTIN et DIOKHANE, 2000).

Beurre +
6%

Stérilisée
2%

Poudre de lait
. '''8~%

Figure 2 : Composition des importations de prodqits laitiers en 2004 (Source: DIREL, 2004)
l
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Actuellement, le disponible en lait atteint un volwne de 364.2 millions de litres, dont 31 % est

foumi par la production locale et 69% par les imp?rtations (DIREL, 2004). A~,.si les quantités

importées représentent près deux tiers de la consommation nationale.

1.4. La production laitière dans le Bassin arachidicr

Deux objectifs de production motivent les éleveurs dans le Bassin arachidier: logique

. commerciale d'une part et autoconsommation d'autre part. La production est basée surtout sur

les races locales qui assurent la plus grande partie 'de la production, mais également sur les

bovins croisés issus de l'insémination artificielle avec la semence des races exotiques, bien

que leur population soit encore faible. La production est tributaire des variations climatiques

et du disponible alimentaire d'où le fort caractère saisonnier de la production avec une offre

de lait plus élevée durant l'hivernage et les premi~rs mois qui le suivent.

1.4.1. Les races exploitées

Le Bassin arachidier héberge 27% du cheptel bovin soit 661 000 têtes et 28,3% du cheptel de

petits ruminants soit 2 475 300 têtes (DIREL, 2004). L'élevage bovin est pratiqué par les

agro-éleveurs Ouolofs, Sérères,- Mandingues et lcrs éleveurs Peuls. Le troupeau exploité est
i

composé de zébus Gobra en particulier, de métis f?jakoré et de quelques taurins Ndama.

1.4.1.1. Le zébu Gobra

Le Gobra ou zébu peul sénégalais est un animal de grand fonnat (1,25 m à 1,45 m de hauteur
~

au garrot), à robe blanche ou crème, rarement pie ;bU fromeIlt, avec une bosse très développée

chez le mâle et des cornes en lyre moyenne (Figure 4). La vache adulte pèse 325 kg en

moyenne. Il viendrait de l'Inde et aurait été introduit au Sénégal au cours de la migration

sémite de la deuxième moitié du hui,tième sièc1e, dans le bassin inférieur du Fouta-Toro

(DOUTRESSOULE, 1947). Le Gobra se 10caÙse au Nord et dans le centre du pays en

particulier dans la zone sylvo-pastorale. Son ~xtension vers le Sud est limitée par sa

sensibilité à la trypanosomose. L'aptitude laitière de la Gobra est faible avec une production

de 1,5 à 3 litres de lait par jour pour 6 mois de lac~âtion avec un taux butyreux compris entre 4

à 4,5% (BA DIAO, 1991).



, 1
Figure 3 : Vache GQbra

~~~

1.4.1..2. Le taurin Ndama
!

Le taurin Ndama est un animal de-petit format de ,0,95 m à l,lm de hauteur au garrot.De'robe
, ..

. f

froment à froment rouge,.il présente un corps rec~iligne, une forte tête, des. cornes courtes, un

tronc massif et trapu et des extrémités noires. Le ~oids de la Ndama dépasse rarement 250 kg

(figure 3). Originaire du massif du Fouta-Djallon'lsa forte résistance à la trypanosomose vaut

à la Ndama sa large dispersion dans beaucoup de régions, humides péri-forestières de

l'Afrique (DOUTRESOULLE, 1947). Son aire d~ répartition au Sénégal est la région Sud,
(Casamance) et l'Est. La vache Ndama est une mauvaise laitière et donne en moyenne l à 2

litres par jour pour une durée de lactation de 6 mois.

:1 .
Figure 4 : Vac~e Ndama

L4.13 La métisse Djakoré

Issue du croisement entre le zébu Gobra dont elle, tient sa grande taille et de la Ndama de qui

elle tient sa rusticité entre le zébu Gobra dont elle, tient sa grande taille et de la Ndama de qui

elle tient sa rusticité et sa trypanotolérance, la mé\isse Djakoré a un poids variant entre 300 et

400 kg. Son phénotype est variable selon les nivyaux respectifs de sang parental. Sa robe est

le plus souvent unie et assez claire, allant du blahc au gris ou au jaune (figure 5). La Djakoré
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est rencontrée gans le Bassin arachidier en compagnie du zébu Gobra et dans la zone de

transition entre le Gobraet la Ndama. Sa productipn laitière est améliorée par rapport à celle

de la Ndama (NDOUR, 2003).

Figure 5 : Vach~ Djakoré,
1

Depuis 1995, l'intervention du projet PAPEL, dan's les régions de Fatick et de Kaolack, et du

PNIA, à partir de 1999, ont permis de produire de's métis en croisant les races locales (Gobra

et Djakoré) avec des races exotiques (Montbéli~ard, Holstein,. Brune des Alpes) (DlREL,

2001). Selon NDOUR (2003), le PAPEL a prouvé'que l'insémination artifiCielle était possible

en milieu réel difficile, en obtenant un taux de conception de 55% et un .taux de mise bas de

46%,

1.4.2. Le système de production dans le Bassin ,rachidier

On retrouve dans le Bassin arachidier, presque yxclusivement, le système agropastoral. La

possession d'animaux dans cette zone, constitue, en général pour les agriculteurs, un

placement des économies. Au niveau du Bassin arachidier, les éleveurs les plus nombreux

sont les Sérères qui entretiennent d'impor~ts troupeaux dont le fumier. fertilise

systématiquement les champs par l'assolemen( biennal et/ou triennal (SENEGALII.G.N,

1977).En effet, en liberté pendant le jour, sur des\aires de pâturage exclusivement pastorales,
1

ou en jachère, les animaux sont parqués la nuit du,rant tout l'hivernage. Des parcours menant

aux pâturages et aux points d'eau sont aménagé~. Les animaux bénéficient des résidus de
,

récolte et fertilisent les sols avec la fumure organique.

1.5. Contraintes majeures liées au développement de la production laitière au Sénégal et
;

dans le Bassin arachidier

Les problèmes de la production laitière au Sénégal sont ceux de l'élevage pris dans son

ensemble en milieu tropical. L'animal entretenu sur le mode extensif, est tributaire de ce
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milieu naturel. Bien qu'aujourd'hui les contraintes majeures à la production soient bien

connues, leur maîtrise en revanche reste à réaliser. Les contraintes se situent à différents

niveaux et touchent tout le sous-secteur laitier, ~ussi bien en amont qu'en aval de la filière

lait.

1.5.1 Les contraintes à'la production

.); i
1.5.1.1. Les contraintes 'climatiques "

~I •

Le climat est certainement la contrainte la plus déterminante car il conditionne les ressources

alimentaires du bétail. La forte variabilité de la pluviométrie dans l'espace et dans le temps

fait que la disponibilité des pâturages est très limitée en quantité et en qualité, surtout pour le

système traditionnel qui caractérise l'élevage au ~énégal.

Par ailleurs, d'après PAGEOT (1985), les températures tropicales élevées sont une contrainte

importante de la production laitière intensive qui est pour la plupart axée sur l'exploitation des·

races tempérées. Il rapporte que de nombreuses études ont montré que le séjour prolongé à

des températures supérieures à 25°C, particulièrement dans des ambiances humides, entraîne

une réduction de l'ingestion de matière sèche par la vache et, par conséquent, une chute de la

production et de la fertilité des animaux, entre a\.ltres perturbations.

1.5.1.2. les contraintes alimentaires

L'alimentation reste le problème majeur du péveloppement de la production laitière au

Sénégal. Les pâturages naturels constituent l'e~sentiel de l'alimentation du. cheptel national,

notamment du système traditionnel. La superficie totale des parcours est évaluée à 12 millions

ha, avec une productivité faible de 500 à 3000 kg de MS/ha. A cela s'ajoute une baisse

co'ntinue des superficies délaissées aux zones de parcours et une réduction de l'accès aux

cours d'eau pour l'abreuvement du cheptel, au I?rofit du développement des activités agricoles

et hydro-agricoles (GUEYE, 2003).

Par ailleurs, l'élevage sénégalais mené pour~a majeure partie sur le mode extensif, reste
t

tributaire des aléas géoclimatiques. Ce qui se·traduit par des problèmes de disponibilités en

aliments et en eau durant la période de soudure correspondant à la saison sèche. La

conséquence directe est la chute de la production (DIOP, 1997).
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Selon DENIS et THIONGANE (1973) l'absence de tradition de stockage des aliments, sous

forme de foin et encore moins d'ensilage au Sénégal, explique que les animaux sont soumis à

un régime alimentaire très particulier. Ce régime est caractérisé par une vari:,!bilité

quantitative élevée, et sur le plan qualitatif par une variation saisonnière de la composition

bromatologique des fourrages et par des carences permanentes en divers oligo-élémerÏts, en

particu~ier le phosphore. Cette inadéquation qUalftitative et qualitative de l'alimentation est à
r .'

l'origi'pe d'une grave malnutrition dans l'année (l.u~ suit le sevrage, d'où une mortalité élev~e
, ' ,

chez les jeunes. Elle est également la cause dqla faible fécondité des femelles et d'une
1

manière générale, du manque de précocité et de la lenteur du, développement du format des

animaux (RIVIERE, 1977).

En outre, malgré l'existence de nombreux spus produits agricoles et agro-industriels
1

(tourteaux et coques d'arachide, niébé, graines pe coton, condiments, minéraux vitan:Iinés)

produits au Sénégal, ceux-ci sont d'ac~ès difficile. En système semi-intensif également, le

coût des aliments concentrés demeure un factçur limitant, en sachant que l'alimentation

représente 60% des coûts de production (DIOP, 1i997).

Non moins important est le problème de l'eau. J?es efforts considérables ont été consentis par

les pouvoirs publics à travers la construction de forages et de puits pastoraux. Mais les

problèmes persistent avec en plus la baisse de la nappe phréatique dans la zone sylvo­

pastorale. L'entretien et la gestion des infrastructures hydrauliques, l'utilisation des pesticides

qui dégradent la qualité de l'eau aux abords des périmètres irrigués restent des contraintes

récurrentes (MOUNKALA, 2002).

/.5.1.3. Les contraintes sanitaires

Les problèmes sanitaires intéressent tout d'abord les facteurs pathologiques et l'accès aux

intrants sanitaires. La situation zoosanitaire est relativement satisfaisante en ce qui concerne la

maîtrise des, grandes épizooties (Péripneumo~ie Contagieuse Bovine et Peste Bovine). Le
1

Sénégal a été déclaré indemne Peste Bovine en mai 2004 (MAEH, 2004). Cependant,

certaines maladies peuvent encore se révéler éyonomiquement redoutables. C'est le cas de la

pasteurellose et de la clavelée pour les petits~minants, de la dennatose nodulaire cutanée

pour les bovins. Cette dernière pathologie affecte fréquenunent les bovins exotiques et les

croisés. Par ailleurs, l'élevage traditionnel continue de payer un lourd tribut à un certain
f
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nombre de pathologies parmi lesquelles les maladies telluriques (botulisme, charbons,

tétanos) et le parasitisme notamment la trypanosomose.

Dans les systèmes d'élevage intensif et semi-intensif, les problèmes sanitaires les plus

fréquents restent les pathologies podales (le piétin), la dermatose nodulaire ct les m,\mmites,

maladies assez spécifiques aux races hautes productrices de lait. Une mortalité embryonnaire.

ou juvénile élevée due au manque d'adaptation climatique et pathologique des femelles

exploitées reste de mise, mais 'on note actuellement une nette régression du taux de mortalité
. 1

\
grâce fi' la maîtrise progressive des conditions d'élevage (GUEYE, 2003).

En dehors des pathologies, il faut souligner l~ difficulté d'accès aux intrants sanitaires.

D'après MOUNKALA (2002), le réseau de distrihution des intrants, bien que couvrant tout le

territoire national avec la présence de nombreux yabinets, cliniques et pharmacies vétérinaires

privés, est encore lâche et n'assure pas une bonne couverture des besoins. Le renchérissement

des prix de ces produits depuis le changement de parité du franc CFA a contribué à accentuer

d'avantage l'inaccessibilité.

1.5.1.4. Les contraintes génétiques

L'a?titude laitière des races locales est faible, fomme d'ailleurs toutes celles présentes en

Afrique tropicale. Leurs performances, limitées à moins de 31/jour, sont médiocres (tableau

II). La production de ces races peut suffire à couvrir les besoins du veau et à

l'autoconsommation, mais elle ne saurait l'être ;!dans le contexte actuel d'urhanisation et de

forte pression démographique que subissent les villes, en particulier Dakar.

ddII P

Source: GUEYE (2003) ; MOUDI (2004).

T bla eau . arametres e repro uction et per onnances laitières des races locales.
Performances laitières

Races Age au 1er vêlage Intervêlage
,

Production Taux butyreux Durée de lactation
locales (mois) (mois) (litres) (%) Gours)

Gobra 48-60 - 450-850 5,5 180-200

Ndama 36-42 14-15,2 l350 - 180

,

1.5.2. Les contraintes socio-économiques et org~nisationnelles

L5.2.J. La gestion des exploitations

Selon GASSAMA (1996), les unités traditionnepes de production laitière réalisent à la fois

des fonctions de production et de consommation~ Il décrit la cellule familiale comme l'unité
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de production de base dont l'objectif majeur demeure l'autosuffisance alimentaire de la

famille. Toute la logique économique repose donc sur la gestion de la sécurité alimentaire de

la famille et cela au moindre risque et coût financier; logique qui s'oppose fondamentalement

à celle qui régit l'économie marchande, la maximi~ation du profit . En outre, pour le pasteur

traditionnel, le critère numérique constitue le facteur prépondérant par rapport à la production

par tête. A cela s'ajoute, le manque de formati~n des éleveurs et leur faible niveau de

technicité.

L5.2.2. L'inorganisation du marché du lait

LEDENT (1986) défmit une filière comme yn ensemble d'actes de production, de

transformation, de distribution relative à un produit ou groupe de produits et concourant à la

satisfaction d'un même besoin final de la conso,mmation. L'analyse de la «filière» du lait

produit localement montre une multiplicité et un complexité des circuits de distribution et de

commercialisation du lait et des produits laitiers (GASSAMA, 1996). Ce qui. fait· qu'il est

inapproprié de parler de filière laitière du Sénégal. L'absence d'un véritable système de
. i

commercialisation du lait et des produits laitiers~ bien organisé, apparaît donc comme une

contrainte majeure au développement d'un élevagrlaitier au Sénégal en ce sens qu'elle pose

le problème de l'écoulement des productions surtout en période hivernale, saison favorable à

la production.

L5.2.3. Le manque d'organisation des acteurs

L'absence d'organisations d'éleveurs actives et fonctionnelles, pouvant servir d'interlocuteurs

. auprès des pouvoirs publics et participer efficacerpent dans la formulation des politiques en
1

matière d'élevage, est un facteur limitant. En effet les réalités sociales sont souvent négligées

par les décideurs, ce qui pose un problème au développement cohérent de l'élevage.

Néanmoins, on assiste de plus en plus à l'émergertce de plusieurs organisations form"elles ou

informelles au sein du sous secteur de l'élevag~ (coopératives, groupement, Maison Des

Eleveurs -MDE) (DlREL, 1998). Toutefois, la congertation reste insuffisante et les conflits au

sein des fédérations des producteurs ne sont pas rares. Nombreuses sont également les
1

structures d'appui qui interviennent dans les zqnes sans une réelle con(;,"'L1ation et une

coordination de leurs activités.
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Au niveau des unités de production intensive, aucune structure d'appui n'intervient. Il

n'existe pas non plus aucune organisation professionnelle, ni d'interprofession. Les structures

créées lors du démarrage du projet laitier en 1984 (CETRA, pour l'encadrement et COPLAIT)

n'ont pas survécu longtemps à l'arrêt des financements .

. ,,/.5.2.4. Les contraintes financières
1

La capacité d'autofinanrement des éleveurs est faible d'où la nécessité de faire appel à un
Il: ;.; . "

financement fonnel. Or~n matière de crédit, le secteur de l'élevage a, pendant longtemps; été'

considéré comme à risque par les banques et autres organismes de crédit. En p.ffet les crédits

.agricoles accordés sont souvent à court tenne et sl;mt destinés en priorité à l'embouche bovine

alors' que la production laitière nécessite 1 des crédits à moyen et long tenne

(GASSAMA,1996). De plus, les circuits co~çrciaux tels qu'ils existent actuellement ne

sont pas à même de garantir aux producteurs et ~lUx banquiers l'écoulement de la production à

des pnx en adéquation avec les coûts de production.

Vu l'importance des risques encourus et l'incompatibilité entre les taux d'intérêt et la

rentabilité des opérations, le crédit s'est toujours ~iPécifié sous une forme infonnelle, avec un

caractère irrégulier, spéculatif et insuffisant pOUl' faire face aux exigences du secteur. Les

systèmes des mutuelles ont du mal à s'installer cOllvenablement faute de fonds suffisants pour
/

le démarrage. Mais on note Une amélioration de cette situation avec les lignes de crédits mises

en place par la CNCAS grâce aux fonds de ga'rantie des projets tels que le Programme

panafricain de Contrôle des Epizooties (PACE) et le Programme d'Appui à l'Elevage

(PAPEL) (GUEYE, 2003).

1.6. Les politiques d'amélioration de la production laitière au Sénégal

1.6.1. Les poientialités de l'élevage dans l'éconorlienationale

La production laitière nationale est assurée par lyS races locales et les races étrangères. Le

système traditionnel assure l'essentiel de la prod'lction locale qui est estimée à 114 millions

de litres en 2004, toutes espèces productrices :confondues, les 83% de cette production

revenant à l'espèce bovine. La majeure partie ~e cette production est autoconsommée et

contribue à la fonnation des revenus monétaires rl;lfaux
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L'élevage occupe une place importante dans l'économie nationale. Sa contribution au PIB a

été en moyenne annuelle, sur la période de 1980 à 1990, de 70 milliards de FCFA soit près de

30% du PIB du secteur primaire. En 1995, elle con.tribuait pour environ 7,5% du PIB national,

bien que les pouvoirs publics ne lui consacrent que 4% des investissements, contre 10% en

1960 (M.AE, 2004).

1.6.2. Les interventions de l'Etat avant l'an 2000

Le Sénégal a connu une longue histoire de polifique d'encadrement en matière d'élevage..
Depuis l'indépendance, l'intérêt vis-à-vis de' l'élevage est manifeste. Six conseils

interministériels lui ont été consacrés entre 19~0 et 1994. Il y'a eu plusieurs types de

politiques d'élevage que LY (1994) a appelé des g?nérations de politiques d'élevage.

L6.2.J. Première génération des politiques d'élev~ge

Des années 1960 jusqu'aux grandes sécheresses dys années 1970, le choix du développement

agricole, qui dominait, mettait l'accent sur les pro9uctions végétales. Hormis la consolidation

des acquis en matière de prophylaxie contre les grandes épizooties comme la peste bovine,
(

l'attitude de l'administration participait plus de:la cueillette des produits de l'élevage au

bénéfice des exploitations et l'approvisionnemeQt des centres urbains, qu'à une actiot:\· de
. r

développement. La sécheresse de 1973-1974; a marqué un grand tournant dans la

considération donnée au secteur.

1.6.2.2. Deuxième génération des politiques d'éleyage

Communément appelée la politique de projets, la deuxième génération de politiques d'élevage

fut la réponse à la crise et aux difficultés des pOPlJlations pastorales. En effet des projets ont
,

été initiés et sont devenus des pièces maîtresses. des politiques d'élevage (LY, 1994). Les

stratégies mises en œuvre étaient marquées par l'intervention des structures de l'Etat dans les,
\

sphères de production et dans les marchés nati?naux. D'importants financements ont été

consentis avec l'aide des bailleurs de fonds.

Mais malgré l'importance des investissements, les réalités sur le terrain sont tout autre. En,

effet, en 20 ans, de 1965 à 1985, pour 29 142 mjllions de F CFA d'investissements inscrits

aux Plans de Développement Economique et Social, 60% ont été réalisés soit 859 millions de

F CFA par an pour un capital de 100 milliards de F CFA, dégageant une valeur ajoutée
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moyenne de plus de 9 milliards de F CFA par an de 1960 à 1979 et de 48 milliards par a~ de

1980 à 1984. L'élevage représentait près de 30% de la structure du secteur primaire (LY,

1989). Selon ce dernier, la grande inadéquation entre l'importance de l'élevage et les

investissements alloués associée à la mauvaise gtlstion financière et un mauvais ciblagedes

besoins, expliquent que beaucoup de projets ont échoués.

./.6.2.3. Troisième géné,;atioll des politiques d'élevage
i ! ii}

Apartir des années 1980, les interrogations sur le~ résultats des projets et sur les conceptions

dirigistes du développement de l'élevage ont cornespondu à la mise' en œuvre dans le sous­

secteur de l'élevage, des programmes d'ajustement structurel (PAS) et au désengagement de

l'Etat. La Nouvelle Politique Agricole (NPA) fut If concrétisation du PAS. En 1990, la NPA a

été àctualisée par la Déclaration de Politique de ~)éveloppement Agricole (DPDA), baptisée

Politique d'Ajustement Structurel dans le Secteur de l'Agriculture (PASA).

La troisième génération des politiques d'élevage sfest traduite par la privatisation progressive

et une prise en charge partielle ou complète par IfS producteurs des services qui avaient été

gratuits pour des générations de producteurs. D'.autres projets ont-été mis en œuvre pour.
soutenir cette privatisation, comme le Projet d'Appui à l'Elevage (PAPEL) et le Plan Africain

Rinderpest Campain (PARC) (LY, 1994). Le Sépégal s'était alors fixé comme objectif des

niveaux de production allant de 1 220000 à 7 500 000 hectolitres de lait (tableau III).

1 . "'dIII 1 b' 'f: d 1T hla eau : es 0 ectl s e a pro uctlOn wt1ere natlOna e
1

Année Production (hl) Consommation (I/ht/an)

1992
1

1.220.000 16
1995 1.600.000 40
2000 3.700.000 50
2015 7.500.000 50
Source: MDRH, 1994

1.6.3. La politique laitière dans le plan d'action ~e l'élevage

Le plan d'action de la DlREL en:visage de prendr~ des mesures visant à réduire l'importation

de lait et dérivés. En effet, l'importation du lait et de ses dérivées ëntraîne des fuites de

devises et pénalise le développement et la modernisation de l'élevage sénégalais. Pour
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atteindre cet objectif, la DlREL (2003) préconise comme mesure le soutien de l'Etat aux

projets d'implantation de fennes laitières ainsi qu'aux industries utilisant le lait produit

localement, la diffusion des gènes améliorateurs à partir de quelques races exotiques présentes

dans le pays, l'accord du. monopole de l'importation du lait en poudre uniquement aux

producteurs et aux industries qui oeuvrent pour l'a.utosuffisance du pays en ce produit dans le

cadre d'un consortium e~le prélèvement d'une ~e de 4 F CFA par kg de poudre de lait en

faveur du fond pastoral' qui doit œuvrer pour un~ promotion intégrale de l'hygiène dans la

transfonnation et la commercialisation du lait. \

1.6.4. Les interventions de l'Etat depuis l'an 200;0

Depuis 2000, les axes stratégiques définis en son temps pour relever les défis et imprimer au

sous-secteur une nouvelle dynamique ont eu trait à la création d'un environnement

institutionnel, législatif et réglementaire propice à la relance des productions animales, à

l'amélioration des techniques d'exploitation des ressources animales, au développement d'un

partenariat de type nouveau entre les organis~tions professionnelles d'éleveurs et les

. institutions étatiques, à l'implication accrue du secteur privé dans le développement de

l'élevage et à la gestion durable des ressources natl.rrelles (MAEH, 2004).

Dans cette perspective, plusieurs plans d'opérations (PLANOP) ont été conçus et mis en
\

œuvre, notamment le plan d'opération pour la multiplication des espèces à cycle court, le plan

d'opération pour la généralisation de la pratique des réserves fourragères, le traitement de

fourrages grossiers à l'urée et le développement de l'ensilage, le plan d'opération pour

l'amélioration de la production laitière en sa,ison sèche et le plan d'n.pération pour

l'assainissement du circuit de commercialisation du bétail et de la viande. Concomitamment,

des projets d'envergure (PAPEL, PADV, PACE, PRODAM, Programme Agricole, etc.) ont

été initiés et sont en cours d'exécution (M~EH, 2004). Le plan d'opération pour

l'amélioration de la production laitière est géré par les projets tels que le PAPEL et le

PRODAM qui misent suT l'amélioration génétiquç pour la concrétisation de l'àutosuffisance

laitière au Sénégal.
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CHAPITRE n. AMELIORATION GENETIQ1JE POUR LA PRODUCTION DE LAIT

AU SENEGAL ET DANS LE BASSIN ARACIVIDIER

Il.1. Généralités sur l'amélioration génétique

1I.l.1. l>éfinition

. L'amélioration génétique est par définition le prc!cessus par lequel on accumule la fréquence

des gènes favorables c\;:ms une population. Elle. vise à accroître les valeurs phénotypiques
, r

moyermes des populati~ns animales en exploitaI~t la variabilité intra-race (sélection) ou la

variabilité inter-races (croisement). Il s'agit d'id'entifier les animaux qui portent les gènes

désirés et de les utiliser comme parent de la future génération.

II.1.2. Les méthodes d'amélioration génétique

Les méthodes d'amélioration génétique se font par la sélection ou le croisement

II.1.2.1. La sélection

La sélection est l'accumulation des effets additifs favorables d'une génération à une autre.

Autrement dit, elle consiste à choisir parmi un no~nbre d'individus disponibles ceux qui ont la

valeur génétique la plus favorable et à qui sera .confié le mandat de procréer la génération

suivante. C'est une méthode qui a pour objectif ti'améliorer l'efficience de ~a production en

augmentant la quantité de produits par unité d'intr~ts consommés (DIOP, 2001).,

II.1.2.2. Le croisement

Le croisement est l'accouplement entre individus ge races, souches ou de types différents. Il a

pour but d'exploiter la différence génétique additive, c'est-à-dire la différence de

performances qui existe entre les deux races élevées dans un même milie4 et l'hétérosis qui,
existe dans les produits croisés issus de ces deux races (LAMINOU, 1999). L'hétérosis qui

,

représente la supériorité (ou l'infériorité) de la performance des croisés par rapport à la

moyenne des races parentales (DIOP, 2001), ~evient plus important quand les croisés

proviennent de parents génétiquement distants.

II.1.3.Les ol,ltils de diffusion du progrès génétique ou de reproduction
,l,

La mise en pratique de ces différentes méthodes diamélioration génétique repose sur la monte

naturelle ou le transfert d'embryons ou l'insémination artificielle.

24
it,



//.1.3.1. La monte naturelle

La monte naturelle consiste à l'introduction et au maintien de mâle en liberté avec un lot de

femelles pour réaliser la fécondation. Elle al'avantage de réduire les manipulations

, nécessitant ainsi peu de main-d'œuvre, de permettre la détection facile des chaleurs grâce au

mâle et de donner de bons résultats d,e fécondatiqn. Néanmoins, La monte naturelle présente

. les inconvénients de favoriser la transmission :dë:s maladies vénéfiennes si des contrôles

rigoureuses ne sont pa~ effectuées régulière~I~:nt, de ne permettre qu'une amélioration
: l~ '[ •

génétique faible. Elle ne'facilite pas l'établissem~nt d'un programme des naissances à cause

de l'imprécision et la méconnaissance des dates d~, mise-bas (DIENG, 2003).

//.1.3.2. Le transfert d'embryons

La transplantation embryonnaire ou transfert d'çmbryon est une technique de reproduction

artificielle qui consiste à prélever, après féconda(ion et avant la nidation, le ou les embryons

dans l'appareil génital d'une femelle, dite donneu~e, pour le ou les transplanter dans l'appareil
;,

génital d'une ou de plusieurs femelles, dites receveuses, dans lequel le ou les embryons vont

se développer jusqu'à la naissance.

Découverte à la fin du 19ème siècle, avec les prerpiers essais de l'anglais Walter HEAPE qui

réussit le premier transfert d'embryon sur l,e l"pin en avril 1890, cette technique ne se

développe chez les bovins qu'au début des wmées :1980 avec la naissance du premier veau en

1973 par WILMUT et RAWSON.

Le transfert d'embryon représente un moyen sani~aire sûr non infectieux de transfert de gène

d'un animal à l'autre grâce à l'intégrité de la zone pellucide, les différents lavages ainsi que la

décontamination au moyen d'anti-sérums spécifiques. Le transfert permet l'amélioration et la

diffusion rapide du progrès génétique dans le tr0ppeau à travers la multiplication de lignées

génétiquement confirmées par la production de yeau à haut potentiel génétique à partir de

femelles ayant un faible potentiel génétique. Il 'est un moyen d'augmenter le nombre de

descendants pour les meilleures vaches en ré,~upérant les follicules atrétiques qui se

développent en permanence et qui ne peuvent vynir en maturité à cause de la sécrétion de

progestérone du corps jaune et d'éviter ou de minipliser les importations d'animaux vivants.

Le transfert d'embryon permet la constitution de banque d'embryons congelés pour la

conservation du patrimoine génétique et la conservation des races en voie de disparition.



Le transfert a cependant c~mme limite de créer lfl effet de consanguinité car favorisant une

diffusion d'individus apparentés en grand nombrer Par ailleurs, THIBIER (1993) le considère

comme un outil coûteux pour pouvoir être actuellement à la disposition de toutes les

catégories d'éleveurs.

11.1.3.3. L'insémination artificielle

II.i.3.3.i. Définition

L'insémination artificielle est une technique de reproduction consistant à recueillir le sp~rme

au moyen d'artifices variables et à l'introduire dans les voies génitales femelles au moyen

d'instruments appropriés. Cette méthode de reproduction qui supprime le rapprochement

sexuel permet d'éviter la transmission des maladi~s sexuellement transmissibles mais aussi de

multiplier considérablement la capacité de reproduction des géniteurs ayant reçu

préalablement un agrément zootechnique et sanitaire.

L'insémin~tion n'est pas une technique récente puisque les historiens arabes relatent des

applications sur des juments en 1322. Chez les b9vins par contre, les premiers essais ont été

réalisés au début du 20ème siècle avec notamment l'équipe russe de Ivanov en 1907 et

Millovanoven 1932, et l'équipe danoise de Sand et Rowensen en 1936. Ce n'est ceperidant

qu'à la fin de la' 2ème Guerre Mondiale que l' ipsémination artificielle bovine a conhu un

essor véritable à la suite des progrès réalisés par }7équipe de Cassou et Laplou à Rambouillet

sur les techniques de dilution et de conservation. de la semence permettant de valoriser les

semences d'animaux de haute valeur génétique ~ur le plan local (en multipliant les doses),

dans le temps et dans l'espace. En Afrique, les prçmiers essais ont été réalisés au Kenya et en

Afrique du Sud avec l'équipe d'Anderson.

De nos jours, l'insémination artificielle représente l'outil zootechnique ayant permIs

incontestablement lé développement des producti<:>ns animales dans les pays développés, tant

sont importants les indications sur- le plan sarûtaire, génétique et économique de cette

technique de reproduction.

II.i.3. 3. 2. Avantages et inconvénients

Sur le plan sanitaire et médical, l'inséminat,ion artificielle permet la lutte contre la

transmission de nombreuses maladies sexuelIem~~t transmissibles (la BVD, IBR, brucellose,

leptospirose, ... ), ainsi ,que de maladies infectieu~es transmises par contact comlIle la peste
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bovine, la Fièvre Aphteuse, la PPCB (Péripneumonie Contagieuse Bovine). Elle permet

également l'exploitation optimale des reproductel,lfs performants même après leurs réformes

grâce à l'application des méthodes de collecte de sperme ou l'utilisation de doses congelées

ainsi que la lutte contre la transmissfon des maladies génétiques liées le plus souvent à la

consanguinité dans un même cheptel.

- Sur le plan zootechnique et biologique l'inséminaHon permet la diffusion aisée de la semence

des taureaux de grande valeur génétique, quel que soit le lieu de l'élevage, d'où l'accélération

du progrès génétique, à l'origine des performanc~s actuelles de l'élevage des bovins laitiers.

Elle facilite également une organisation plus rigoureuse des productions par une planification

des naissances et une réduction des coûts d'exploitation par réduction des mâles' au sein des

fermes. L'insémination artificielle est un outil biplogique important car elle rend possible la

conservation des espèces animales en voie de disparition.

Sur le plan économique en faisant appel à l'insémination artificielle, l'éleveur ne dépense plus

pour l'entretien d'un taureau géniteur. Il pourra rlfmplacer un taureau par une femelle, réaliser

des croisements industriels et bénéficier de l'hétél'osis.

Cette technique connaît cependant des limites qui relèvent de son application, à l'égard de

l'aIiimal (fécondité de la femelle), de l'inséminateur (qualification), du matériel utilisé, de
'-

l'environnement (climat, alimentation, mode de conduite du troupeau) et de la qualité' de la

semence (pureté et conservation). Selon DIENG (2003), la mise en oeuvre de l'insémination

artificielle impose' des contraintes difficilement compatibles avec certaines techniques

d'élevages; la mise au pâturage des vaches allaita;ntes pendant la saison des pluies explique en

grande partie la faible utilisation de cette technique de reproduction dans ces troupeaux.

L'autre contrainte majeure est le prix élevé dç l'insémination en dehors des campagnes
1

nationales. En effet malgré des efforts considé;rables de réduction des charges il faudrait

35000 à 45000 francs FCFA à un éleveur poJ avoir sa vache inséminée- (WALFADJIRI,

. 2004).

II. J.3.3.3. Les méthodes d'insémination artificiel/cl des bovins

Chez les bovins, deux méthodes d'insémination a.,rtificielle sont utilisées la méthode vaginale

et la méthode rectale. La méthode vaginale est la plus ancienne et elle repose sur l'emploi du

spéculum et la localisation du cervix en recours à une source lumineuse. Le sperme est déposé

dans la partie postérieure du canal cervical. Cett~ méthode est très aisée mais nécessite une
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stérilisation de l'instrument après chaque intervèntion. La méthode rectale assure les

meilleures garanties d'hygiène dans les manipulations de la semence et simplifie

considérablement la manipulation.

II. J. 3. 3.4. les différentes étapes de l'insémination prtificielle

Ces étapes composent i le protocole d'insémina~ion artificielle utilisé par le PNIA et se
I~ " .

, résument en 5 étapes q&6 sont la sélection des vaches, leur déparasitage, la synchronisation de

leurs I~haleurs, l' introd~~tionde la semence et le diagn~stic de gestation.
l' .,

II.1.3.3.4.1. La sélection des animaux

La sélection des animaux se fait en fonction de l'état général de l'animal (état corporel, état de

l'appareil génital), de l'âge et de la date du derniel~ vêlage.

II.1.3.3.4.2. Le déparasitage et l'identification des animaux

Le déparasiû:!.ge se fait en guise de prévention des psques d'avortements.
1

II.1.3.3.4.3. La synchronisation des chaleurs

La synchronisation des chaleurs permet de regrouper les chaleurs de toutes les vaches
"

séle'ctionnées par l'utilisation de différentes honn~ones, en particulier la PGF2a ou.la PMSG

sous fonne de spirale ou d'implant.

II.1.3.3.4.4. L'insémination proprement dite

La mise en place de la semence dans les voies génitales de la femelle constitue, au sens étroit

du terme, l'insémination artificielle. Son succès qépend du moment choisi. Le moment idéal
!

est les 6 dernières heures des chaleurs qui sont à, plus de 80% fécondantes. Il est cependant

préférable avec les synchronisations, d'effectuer f inséminations à 24 heures d'intervalle. La
"

semence doit être déposée dans le corps utérin juste en arrière du col. Cette manipulation doit

être faite délicatement sans traUmatisme et le pll;lS proprement possible pour obtenir de très

bons résultats qui sont la gestation et le non-retour en chaleurs au cours des cycles suivants.

II.1.3.3.4.5. Le diagnostic de gestation

Le diagnostic de gestation pennet de confirmer ou non la gestation 'des femelles. Il peut être

précoce (en quelques jours au laboratoire) ou tardif, 7 à 8 semaines après l'insémination.



II.2. Historique de l'amélioration génétique pouf la production laitière au Sénégal

Pour atteindre leur objectif de développement de la production laitière, les pouvoirs publics

sénégalais ont très tôt mis en œuvre des politiques d'amélioration. Ces politiques ont subi une

évolution de l'indépendance jusqu'à nos jours.

Initiée sur les races locales, le zébu le Gobra en 1955 puis le taurin Ndama en 1975,
. l,
l'amélioration génétiqu~i portait exclusivement s,K~Ja sélection bovine pour 'la production

. ", 1t~;,·;,

bouchère. Cette sélecti~n a consisté à une exté'rt~risation des potentialités bovines après

intensification sans apport de gènes extérieurs. L'une des expériences de sélection, les plus

avancées, a été celle réalisée sur le Gobra aux CRf de Dahra et de Kolda. Elle a été effectuée

exclusivement en station dans un système à noyau fenné qui assure le renouvellement des

reproducteurs (MBAYE, 1993).

L'apport de gènes extérieurs s'effectua à partir de 1963 avec, l'introduction de nouveaux

types génétiques, au Sénégal par la Direction du service de l'élevage qui importa de la

Tunisie 30 zébus pakistanais dont 16 Red Shindi et 14 Sahiwal destinées à des essais

d'implantation en race pure et de croisement avec la Gobra. Leur gestion et les observations
1

zootechniques étaient confiées à L'IEMVT dans le cadre d'un programme conjoint mené au

CRZ de Dahra. En 1964, les premiers croise;;ments effectués ont pennis de disposer

d'infonnation sur les perfonnances de reproduction des races pures et de leurs produits de

croisement, dont la synthèse est apportée au tablea~ IV.

Tableau IV : Paramètres de reproduction des race~ Pakistanaises et des produits métis
Pakistanais

Paramètre de re'production

Génotypes Age au 1er Intervêlage Durée de lactation Production de
vêlage (mois) (mois) Gours) laitllactation (kg)

,
Pakistanaises 40,32±0,74 13,91±0,2 236,0±3,6 1143,7±24,9

Métisses 41,65±1,22 13,83±0,5 164,8±8,0 641,4 ±54,9

Source: GUEYE, 2003

L'analyse statistique effectuée sur ces paramètres de reproduction n'a pas ressorti une

différence significative entre ces deux génotypes. Les produits de croisement présentent les

mêmes perfonnances que leurs mères Gobra. ~uite à ces résultats, le CRZ entreprend

l'introduction de 30 Guzerat et procède à la cession de 15 taureaux pakistanais aux éleveurs
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environnants pour l'amélioration des qualités moyennes des troupeaux traditionnels. Cette

politique de vulgarisati~n permettra, entre 1966 et J973, de céder 82 géniteurs pakistanais et 5

Guzerat préalablement sélectionnés en station (Tab,leau V).

d 1966' 1973ïfdVC

Source: GUEYE, 2003

T bla cau . CSSlon e taureaux exo lques aux e eveurs e a.
i

Races Années
- -

.'
1968 ' 1969 1970 1971 1972 1973"1966 1967
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A partir de 1972, suite à un bilan des différentes opérations de métissage ayant conclu aux

moindres performances des croisés par rapport à celles du Gobra, la Direction de l'Elevage a
1

. décidé de stopper la production de croisés. La nO\lvelle orientation fut alors de spécialiser le

centre dans la sélection de géniteurs indo-pakistana,is et de fournir annuellement un contingent

de reproducteurs aux troupeaux traditionnels environnants (LNERV, 1971). <>'
! .

Cependant, cette politique ne fut pas encouragée par les éleveurs, sw1:out peuls, du fait de leur
1

préférence affichée pour les zébus à cornes et à r<,>be blanche. Dès lors, l'alternative a été la

diffusion des géniteurs pakistanais vers les ~ones d'emprise des projets et sociétés

d'assistance en milieu rural tels que le Projet Intégré de Podor (P.I.P), la Société de

Vulgarisation Agricole (SODEVA) à Thiès et la Société de Développement de l'Elevage en. 1

zone Sylvo-Pastorale (SODESP).

L'amélioration génétique pour la production lai~ière débuta en 1963. Conjointement à la

sélection de géniteurs indo-pakistanais, un prpgramme de sélection sur les femelles. -
Pakistanaises et Guzerat fut conduit au CRZ de DJlhra entre 1973 et 1976. Des performances

• f

de 1500 à 1800 kg de lait chez la Pakistanaise et de 1200 kg chez la femelle Guzerat en 240

jours de lactation furent obtenues. Cependant, pour des raisons d'alimentation et,

d'environnement, la totalité du noyau fut transférée à la ferme de Sangalkam de LNERV. Elle

devait y bénéficier de meilleures conditions d'élevage dans le cadre du programme de

développement de la production laitière dans les Niayes.

L'apport de ces gènes nouveaux s'est fait de ditf~rentes façons notamment par l'introduction

de races exotiques telle que la Montbéliarde. Ains.i entre 1976 et 1982, un essai de production

30
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Sangalkam avec des résultats encourageants. Les premières femelles nées au Sénégal ont eu

comme âge au premier vêlage 30 ± 2 mois èt un intervalle vêlage-vêlage de 13,4 ± 1,1 mois

(LNERV,1981).

Devant la nécessité d'appréhender de façon plus précise les phénomènes économiques liés à

la production laitière en milieu réel, une nouvelle opération de recherche a été proposée. Il

s'agissait de la distribution des femelles laitièref de la station aux éleveurs de la zone de

Sangalkam et du suivi de leur comportement dans des exploitations de type nouveau, conçues

pour abriter ces animaux (DENIS et al, 1983). C'est ainsi qu'à partir de 1984, le programme

d'amélioration de la production laitière intensi\:e et semi-intensive dans les Niayes a été

démarré avec la création du groupement d'élevew:s COPLAIT et de la Cellule d'Encadrement

Temporaire pour une Recherche-Accompagneme~t (CETRA) (LNERV, 1984).

Bientôt des problèmes d'approvisionnement en sous-produits agro-industriels, base des

rations mises en place par l'ISRA, de même que la concurrence du lait importé, imposent

l'arrêt de la production dans la plupart des fermes. Mais suite à la dévaluation du franc CFA,
1
;

l'idée de la relance de la "filière lait locale" fait ~e nouveau l'unanimité chez l'ensemble des

acteurs et partenaires au développement. Et dan~ cette dernière option la tendance générale

semble être l'utilisation de l'IA pour l'intensification de la production laitière (GUEYE,
1

2003).

Ainsi dans les années 1990, l'importation et l'utilisation de semence de bovins laitiers

tempérés commencent par être réalisées par des opérateurs privés et par des projets de

développement en vue de la production d'anima~ croisés (DIOP, 2001). Plusieurs projets ont

vu le jour depuis le début de la politique d'amélioration à savoir le PAPEL, le PRODAM, et
1
1

le Programme National d'Insémination Artificielle (PNIA). A cela se sont ajouté des projets

privés tels que le PROELES.

II.3. Bilan de l'insémination artificielle au Sénégal de 1995 à 2005

Dans le bassin Arachidier, trois campagnes d'insémination ont été menées parle PAPEL en

1995, 1996 et 1998. En s'inspirant du programm~ du PAPEL, le PRODAM intègre lui aussi

un volet lA dans ses activités de développement, rural à Matam à partir de 1996 (GUEYE,

2003). D'autres initiatives privées ou collectives, à l'image de la «Maison des Eleveurs» dans

la région de Saint Louis, ont été mises en plaçe pour accroître la production laitière par



la région de Saint Louis, ont été mises en place pour accroître la production laitière par

l'insémination artificielle. En 1999 et 2000, c'est au tour des pouvoirs publics de prendre la

relève à travers des campagnes nationales d'inséITtination artificielle (PNIA), avec l'objectif

d'inséminer 5000 vaches locales par an (MAE, 2001).

1

..11.3.1. Le projet Progr~:mmed'Appui et de Pr0l"0tion de l'Elevage

L'Etat sénégalais est intervenu pour la mise en pl~ce du PAPEL sur financement de la BAD
i

pour un mont~nt de 10 milliards 348 millions de FCFA. Le projet couvre 83 700 km
2

à savoir,

la zone sylvo-pastorale et le Bassin Arachidier où vivent 2,2 millions d'habitants. Le PAPEL

axe son action sur l'intensification des exploi~tions mixtes (EMI) et l'introduction de
1

l'insémination artificielle pour la production d'arûmawç: métis. Une place importante a été
1

accordée à la production laitière à travers l'insémination artificielle. Il a été prévu, au total,

d'installer 8 ceintures laitières abritant 190 exploitations mixtes intensifiées (EMI) et un

noyau de reproducteurs de 8 taureaux exotiques, (,le diffuser 62 815 doses de semence et de

fonner 25 inséminateurs (MAE, 2001).

Les enquêtes de recensement de la population de 90vins croisés, menées dans les régions de

Kao~ack et de Fatick par le projet PROCORDEL lors de son démarrage, ont donné les

résultats présentés dans le tableau VI. L'analyse des résultats montre que les trois premières

.campagnes d'insémination artificielle du PAPEL, ~ntre 19995 et 1998 ont pemlis d'inséminer

1373 vaches. Mais seuls 425 naissances ont été enr,egistrées, soit un taux de vêlage moyen de

27,3%.

Tableau VI : taux de réussite des campagnes d'lA du PAPEL dans le Bassin arachidier de
1995 à 2000

Source: ISRA, 2003

Campagnes Nombre Nombre de NOllJ.bre Nombre Taux de Taux de
d'éleveurs vaches d'e de vêlage prolificité

1

inséminées vêlages produits (%) (%)

1995 115 178 47 50 26 106

1996 513 639 172 193 27 112

1998 453 556 161 182 29 113

Total 1081 1373 3~0 425 27,3 110

,
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Les taux de vêlages ont évolué avec les campagne:; aVec 26% en 1995, 27% en 1996 et 29%

en 1998 mais restent, dans l'ensemble, faibles (:ar n'atteignant même pas les 50%. Ces
,

résultats s'expliquent en grande partie par le manque d'expérience des inséminateurs. En effet

le PAPEL a été le premier projet au Sénégal à initier une campagne d'insémination artificielle

régionale de grande envergure en milieu rural, d'e,ù les manquements dans l'organisation qui

explique la faiblesse des taux de réussite. Entre 2003 et 2005, le PAPEL a eu à effectuer de

nouvelles campagnes dl insémination artificielle dans le BA mais également dans la ZSP

(Tableal;l VII). C'est ainsi qu'en 2003 il a obtenu un taux de gestation de 59% dans le BA et

42% dans la ZSP.

Tableau VII : Effectif de vaches inséminées en 2Q03-2004 et 2005

Campagnes Zones Nombre vaches inséminées Gestantes Taux de gestation

2003 BA 465
1

274 59%

2004 ZSP 86 36 42%
1

56%Total 551 310
'.

Source: DlREL (2005)

Les taux de gestation obtenus, sur ces deux annéef' sont largement supérieurs à ceux obtenus

par I.e PAPEL entre 1995 et 1998 et témoignent 4e l'expérience acquis au cours des années
[

dans l'organisation campagnes d'insémination arti,ficielle et la maîtrise des techniques par les

inséminateurs. Mais il serait également prudent d'e considérer avec réserve ces résultats qui

nous ont été fournis par le PAPEL et qui ne donnent pas les taux de vêlage.

II.3.2. Le Projet de Développement Agricole de Matam
1

Le PRODAM ou Projet de Développement Agricole de Matam (PRODAM) est une initiative
f

née dans le cadre de la réinsertion des victimes sét'tégalais du conflit sénégalo-mauritanien de

1989. Mis en place en 1992 par l'Etat sénégalais avec l'aide financier de la FIDA, le

PRODAM a démarré en 1995. Elle visait l'amélioration de la qualité de vie des agriculteurs et

des éleveurs de la région de Matam à travers l'exploitation optimale des ressources végétales
l

et animales disponibles.

Dans le cadre de son fonctionnement, le PRO~AM a réalisé la construction de forages,

l'assistance financière des paysans par un système;de crédit, la création de périmètres irrigués

villageois pour la culture céréalière, l'alphabétisation des masses paysannes. A partir de 1996,

le projet a intégré un volet insémination artificie,lle pour une amélioration de la production.

~3,



laitière. Dans ce contexte, deux campagnes d'inséminations ont été effectuées et les résultats

obtenus sont présentés dans le tableau VIII.

Ces campagnes ont permis l'insémination de 384 vaches et 138 naissances ont été

enregistrées soit un taux·moyen de 26,5%. Le taux de vêlage pour la première campagne

d'insémination artificielle de 1996/19997 avec 38%, est meilleur que celui obtenu pour ia
deuxième de1998/1999 qui n'est que de 15%. L~ PRODAM pour la même année (1996), avec

un taux de vêlage de 38%, a obtenu de meillt;urs résultats que le PAPEL dans le Bassin,
Anlchidier (27%). Mais comme pour le PAPEL, le faible taux de vêlage de 26,5% obtenu par

le PRODAM, moins de 50% de réussite, met ~n exergue son manque d'expérience dans la

pratique de l'insémination artificielle. 1

Tableau VIII: Récapitulatif des opérations d'Ii} menés par le PRODAM dans la zone de
MATAM entreH996 et 1999.

r'

Campagnes Nombre de vaches Nombr~de Taux de Nombre de Taux de
inséminées vaches gestantes gestation produits vêlage

Total
,

Gobra Total ÇJobra

1996/1997 157
,

157 77 77 49,0 59 38%

1998/1999 227 222 61 61 26,9 35 15%

Total 384 379
1

35,9 138 26,5%138 ' 138
Source: GUEYE, 2003

II.3.3. Le Programme National d'Insémination Artificielle

Le Programme Nationale d'Insémination Artificielle (PNIA) est un projet .initié par le

gouvernement sénégalais et conduit par le Ministère de l'Elevage. Il entrait dans le cadre du

programme de développement de la production laitière nationale par le biais de l'insémination

artificielle. Ce programme est 1999/2000 et ~004 (Tableau IX) et, contrairement au projet

PAPEL, il a concerné toutes les régions du Sénégal. Ces campagnes ont été réalisées avec des

cabinets prestataires. La première campagne (1999/2000) avec un taux de vêlage de 15,6%

n'est pas une réussite. Les résultats nationaWf de 2004 sont encore nettement meilleurs avec

29QO vaches inséminées et un taux de gestati0l,1 de 62% soit 1800 gestantes.. ,
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h'd'd'lA d PNIA d 1999 2000 d 1 BIX B'l d 1T bla eau 1an e a campagne u e ~ ans e assm arac 11er

Campagnes Nombre de Nombre Taux de Nombre Nombre Taux de Taux de
vaches de vach~s gestation de de vêlage prolificité

inséminées gestantes vêlages produits (%) (%)

1999/000 981 - - 153 165 15,6 108

2004. 2900 1800 62 - - - -
Total 3881 - - 153 - - -
Source: ISRA (2003), PAPEL (2005)

Pour sa première campagne de 1999/2000, le PNIA a enregistré, dans le BA, un taux de

vêlage 15,6%, Ce taux est très faible et ne se rapproche pas des 50%. Bien que ce taux soit

très inférieur à celui obtenu par le PAPEL entre 1996 et 1998, on considère que les difficultés

sont les mêmes et que le manque d'expérience e~t à l'origine des mauvais résultats observés.

L'insémination artificielle est devenue une pratique intégrée dans la politique d'amélioration

de la production laitière au Sénégal. Cette amélioration est basée sur l'apport de gènes

nouveaux aux races locales et il serait judicieux de voir les capacités de production de ces

bovins choisis comme améliorateurs d'où l'intérêt du chapitre III qui fait une présentation des

performances des races exotiques utilisées dan~ les campagnes d'insémination artificielle au

Sénégal.
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Ill. CARACTERISTIQUES ET PERFORMANCES DES RACES EXOTIQUES

EXPLOITEES POUR LA PRODUCTION LAI'flERE AU SENEGAL

Au Sénégal, l'amélioration génétique pour la pro~uction laitière est base, depuis ses débuts,

sur l'importation de races exotiques provenant de plusieurs horizons. Ces races ont- été.

choisies à partir pour non seulement pour lew:s'i ~ptitudes laitières exceptionnelles mais
Jjd .. , , '

,. également pour leurs capacités d'adaptation aux corid,tions naturelles difficiles du Sénégal.
1 •

IIl.1. Les zébus indo-pankistanais
1 ; ,1

11l.1.:1. La Sahiwal
'.:[ _:i,

L~ Sliliiwal est originaire de la péninsule indop~istanaise et a été introduite au Sénégal à

partir de la Tunisie en 1963. La Sahiwal est une race de fonnat moyen, au corps allongé, bas

sur pattes, à architecture massive, de robe brun-fpncé et à fanon bien développé. Les cornes

sont courtes et épaisses souvent mobiles a la base phez les femelles.
1

La Sahiwal se place parmi les meilleures races ,laitières des Indes et du Pakistan avec une

production de 2200 litres pour 300 jours de lactations (LNERV, 1964). Ses meilleures

performances laitières enregistrées au Sénégal éUfient de 1000,5 kg en 189 jours de lactation

en ~tation (au CRZ de Dahra) et de 1952 kg en 255 jours en intensif à la fenne de Sangalkam,

ce qui représente respectivement 5,29 et 7,7 kg/jO\lf.

111.1.2. Le Red Shindi

Le Red Shindi est plus large que la Sahïwal. Il a \me hauteur au garrot de 1,20 m à 1,38 met

se reconnaît par sa robe rouge aux poils blancs sur le front. C'est un animal rustique qui

s'adapte aisément aux modifications du climat e~ du sol. En 1965, sa production laitière au

Sénégal présentait une moyenne de 885 kg en 210 jours de lactation (LNERV, 1966).

IlI.1.3. Le Guzerat

Importé du Brésil, le Guzerat ou Kankrej fait partie des races indiennes les plus lourdes. Sa

taille est comprise entre 1,3 m à 1,5 m de hauteur au garrot. Sa robe est gris-argent ou gris-fer

à noir acier et ses cornes sont en lyre. Au CRZ de Dahra le Guzerat a donné un minimum de
1 '

201 litres de lait en 139 jours de lactation et un m~'ocimum de 1875 litres en 348 jours. Son âge

au premier vêlage est de 1618 ± 246,9 jours (soit~4 à 5 ans) et un intervalle vêlage-vêlage de

480.6 ± 11,4 jours (LNERV, 1989).



111.2. Les taurins laitiers des zones tempérées

Ils sont actuellement exploites au senegal en race pure et aussi pour les opérations

d'insémination artificielle au senegal. Il existf beaucoup de taurins laitiers mais les

principales races importes au senegal sont la Moiltbeliarde et la Holstein la Jersiaise et dans

une moindre mesure la Brune des Alpes.

IIl.2.1. La Montbéliarde

La Montbéliarde est originaire de la région montagneuse du Doubs dans le Jura en France.

Elle résulterait du croisement entre une vache «Simmental» d'origine suisse et une

« Femelline» d'origine franc-comtoise (MOUQI, 2004). Introduite. au Sénégal pour la

première fois en 1976 dans la région des Niaye~, la Montbéliarde est degrand~taille avec

1,38 m à 1,44 m au garrot pour 600 à 1000 kg 4e poids vif. Sa robe est pie rouge avec des

. taches blanches à la tête et aux extrémités (Figure· 7).

Figure 6 : Vache Montb.éliarde des Niayes

Réputée gnmde laitière, en France, la Montbéli~de a une pro~uction se situant entre 12,3

litres/jour pour la primipare et 21,38 litres/jour pOlf la vache multipare. Sa rusticité lui pennet
;

de s'acclimater facilement. Les femelles nées au $énégal donne entre 6,55 et Il,5 l/jour pour
1

une lactation 305 jours avec un taux butyreux de 3,2% (DENIS et al, 1986). La montbéliarde

est une excellente fromagère.

~7
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Les moyennes générales des paramètres de reproduction sont estimées à 276 jours pour la

durée de gestation, 117 jours pour J'intervalle i\lsémination-fécondation et 478 jours pour

l'intervalle vêlage-vêlage (DIOUF, 1995).

lIL2.2. La Jersiaise

La jersiaise est une race bovine laitière de petite taille originaire de l'île de Jersey., C'est une

vache de petit format qui mesure entre 1,25 m et 1,32 m, pour un poids moyen de 300 kg chez

la femelle et 450 kg chez le mâle, à robe fauve l?lus ou moins foncée, généralement unie ou

pie. La tête est toujours plus foncée avec un mui)e blanc (Figure 8). C'est une félce qui a de

très bonnes aptitudes laitières, la production m9yenne en France est de 4 900 kg. Le lait

produit est le plus riche de toutes les races bovinrs avec un taux butyreux de 59% et un taux

protéique de 41 %. La jersiaise a une grande ltih&évité et est appréciée pour son aptitude au

vêlage. Ses besoins d'entretien sont relativement l'imités. C'est un animal très docile. Grâce à

sa grande faculté d'adaptation, elle est présente ~ans de nombreux pays étrangers (Tableau

X), en particulier aux États-Unis, au Canada, en Grande-Bretagne, au Danemark, en Australie

et en Nouvelle-Zélande. Dans l'île de Jersey, Ir cheptel est d'environ 6 000 têtes et ne
!

comprend que des vaches de race jersiaise. L'importation y est interdite depuis 1789 pour

préserver la pureté de la race (WIKIPEDIA, 2005)~

Figure 7: Vache jersiaise de l~ ferme de WAYEMBAM
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Les moyennes générales des paramètres de reproduction sont estimées à 276 jours pour la

durée de gestation, 117 jours pour l'intervalle insémination-fécondation et 478 jours pour

l'intervalle vêlage-vêlage (DIOUF, 1995).

111.2.2. La Jersiaise

La jersiaise est une race bovine laitière de petite taille originaire de l'île de Jersey. C'est une

vache de petit format qui mesure entre 1,25 m et 1,32 m, pour un poids moyen de 300 kg chez

la femelle et 450 kg chez le mâle, à robe fauve plus ou moins foncée, généralement unie ou

pie. La tête est toujours plus foncée avec un mufle blanc (Figure 8). C'est une race qui a de

très bonnes aptitudes laitières, la production moyenne en France est de 4 900 kg. Le lait

produit est le plus riche de toutes les races bovinçs avec un taux butyreux de 59% et un taux

protéique de 41 %. La jersiaise a une grande lon~évité et est appréciée pour son aptitude au

vêlage. Ses besoins d'entretien sont relativement l~mités. C'est un animal très docile. Grâce à

sa grande faculté d'adaptation, elle est présente (~ans de nombreux pays étrangers (Tableau

X), en particulier aux États-Unis, au Canada, en Grande-Bretagne, au Danemark, en Australie

et en Nouvelle-Zélande. Dans l'île de Jersey, Ir cheptel est d'environ 6 000 têtes et ne

comprend que des vaches de race jersiaise. L'importation y est interdite depuis 1789 pour

préserver la pureté de la race (WIKIPEDIA, 2005).

;l

Figure 7 : Vache jersiaise de IqJ ferme de WAYEMBAM
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Des performances laitières de 3217 kg pour lme durée de lactation de 306 jours (soit

10,5L/jour) ont été enregistrées au Sénégal. A la S,OCA, SOW (1991) a observé les premières

chaleurs à 323 ± 26 jours soit 10,7 ± 0,8 mois chez les jersiaises alors que l'âge de mise en

reproduction est de 20 mois chez la jersiaise.

d f l·f' d 1 Jdx P fi

Source: SOW, 1991

T bla eau : er ormances e pro uc iOn al lere .t;' a erSlalse
Pays· Production de lai(litres) Durée de lactation

,
365Tur·quie 2605

Usa 4080 305
Danemark 4870 305
Sénégal 3281 305.

111.2.3. La Holstein

La Holstein est une race de grand format avec uqe robe pie-noire (Figure 9). Originaire des

Pays-Bas, elle est actuellement diffusée dans tous les continents grâce à sa rusticité et sa

longévité. Elle est de grande taille compris en moyenne entre l m 50 et 1 m 60 et son poids

adulte tourne autour de 675 kg.

I~~~.i+.:~ L':::!.'~?}; ..

:if,.. '..·f"f'''·\iT~'~.. .
'~.' .':.:::l .
~:~-, .... ,"." " '

i
Figure 8 : Vache Holstein ç'une fenne des Niayes

Son âge de la puberté est de 305 jours et celle de; sa mise en reproduction se situe entre 24 et

27 mois. Sa production laitière est excellente et la Holstein est considérée comme la première

productrice mondiale de lait (tableau XI). Au Sénégal, sa production est en moyenne de 20

litres par jour (MOUDI, 2004).
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Tableau XI : Performance de production laitière de la Holstein

Pays Production de lait (litres) Durée de lactation Gours)

Suisse 6420 305
France 4050 305
Maroc 3412 305
Egypte 4580 305

Source: DAHER, 1995

111.2.4. La Brune des Alpes

La appelée Brune des Alpes, communément la bn,me, en France, est une race bovine laitière

originaire des montagnes de l'est de la Suisse, implantée en France depuis le XIXe siècle et
!

présente dans les cinq continents. Elle est plus c~nnue sous le nom de « suisse brune» au
1

Québec (Canada) et sous les noms de « braunview'» dans l'Ouest canadien et de Brown Swiss
.\,

dans le reste de l'Amérique anglophone. C'est UQe vache de grand format (1,4 à 1,5 m au

garrot et 650 à 750 kg pour les femelles), à robe ~rune uniforme allant du gris foncé au gris

argenté, sauf le mufle plus clair. L'extrémité des cornes est noire. Les muqueuses sont
1

foncées.

Sélectionnée à l'origine comme type mixte, lait et viande, elle a été sélectionnée aux États­

Unis pour la production laitière, et par la suite réimportée pour améliorer les qualités laitières

du troupeau européen. La race brune a actuell~ment un bon potentiel laitier, avec une

production moyenne de 7 800 kg de lait par an. Le lait est assez riche en matières grasses (41

pour 1 000 de taux butyreux) et en protéines, et est intéressant pour la production de fromages

de qualité. Elle garde aussi de bonnes qualités bouchères grâce à un développement

musculaire correct (WIKPEDIA, 2005).

Cette race possède une bonne capacité d'adaptation aux climats des régions chaudes, ce qui a

permis son expansiqn dans de nombreux pays. Elly est aussi appréciée pour sa fécondité et .sa

longévité. Dans le monde, la brune suisse compte environ 10 millions de têtes, dont 3 millions
1

en Europe (Italie, Suisse, Autriche, Allemagne).: Elle a servi en Inde à former des races

nouvelles, la Karan swiss, par croisement avec un~ vache locale, la Sahiwal, et la Sunandini,

par croisement avec des races de zébus (et app'0rt de sang de jersiaise et de Holstein),

permettant de combiner les aptitudes laitières de la brune et la résistance des races locales. La
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Brune des Alpes n'a pas été élevée au Sénégal mais y fut introduite à travers sa semence par

le Programme National d'Insémination Artificielle (PNIA).

. . :.:1
Figure 9 : La ~f\lne des Alpes

j
1

L'élevage est un secteur incontournable dans la yie socio-économique sénégalaise. Il s'appuie

sur un important cheptel bovin sur lequel est ba,sé l'essentiel. de la producti"a laitière locale.

Mais la faiblesse de cette production locale par rapport aux besoins a nécessité la recherche de

solution par les pouvoirs publics qui ont choist d.e profiter des performance.s laitières des races

exotiques qui ont fait la preuve de leurs bonnes capacités laitières en race pure au Sénégal

dans les fermes laitières périurbaines de Dak~r. Ainsi, depuis une dizaine d'années des

campagnes d'insémination artificielle en milie\l rural ont été effectuées notamment dans le

Bassin arachidier. Une évaluation des performances de production des animaux croisés; issus

de ces campagnes, est nécessaire afin d'apprécier les résultats obtenus par rapport aux races

locales.
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CHAPITRE 1 : METHODOLOGIE

1.1. Présentation de la zone d'étude

1.1.1. Le Bassin arachidier

La rég..,.. i.,~..n naturelle du Bfl.. ssin arachidicr est com.p... p.iée, des régions administratives de Thi".èS,
Il'~I f 'II~I~ Il ,t'li ,. L • i 1

DiOi~~il,' Louga, Fatic~,;Jl(aolaCk et la partie oue:~~li:~\)~~ région de T~bacounda. Le Bassin ,1

~achitÙ~r est une zoneà' forte intégration agricultur~-élevage. La principale activité pratiquée

est la c~lture de l'arachide, d'où son nom de Bassin atachidier, associée à celle du mil et du
, !

coton. L'élevage bovin y est pratiqué par les Quolofs, les Sérères, les Mandingues et les

Peuls.

La présente étude s'intéresse uniquement aux régions de Kaolack et de Fatick qui forment, à

elles deux, la partie centrale du Bassin arachidier.

1.1.1.1.Organisation administrative

La loi 84~2:i du 22 février 1984 a divisé l'ex-région du Sine-Saloum en deux entités distinctes

que sont la région de Kaolack et la région de Fatiqk (figure 10). La région de Kaolack couvre

une superficie de 16 010 km2, soit 14% du territoire national pour un nombre d' habitants

estimé à 1 066375 soit 11% de la population nati{~nale (DPS, 2004). Elle est limitée au Nord

par les régions de Fatick et de Louga, au Sud par la République de Gambie, à l'Est par la_ 1

région de Tambacounda et à l'Ouest par la régiop. de Fatick. La région de Kaolack compte
"

trois départements (Kaolack, Kaffrine et Nio~o du Rip), 10 arrondissements et 41

communautés rurales.

La région de Fatick, quant à elle, est limitée au NQrd par les régions de Diourbel et Louga, au

Nord.;.Ouest par la région de Thiès, au Sud par la République de Gambie, à l'Est par la région

de Kaolack et à l'Ouest par l'Océan Atlantique. Elle couvre une superficie de 7935 km:Z, soit

4,4% du territoire national et compte 613 060 d'habitants, soit 6,2% de la population

sénégalaise (DPS, 2004). La région compte trois ~épartements (Fatick, Foudiougne, Gossas),

10 arrondissements, 35 communautés rurales, et ~097 établissements dont 8 communes, 927

villages officiels, et 1]62 hameaux
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Figure 10 Carte de situation du Bassin arachidie,r (JA, 2000).
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/.1.1.2. Cadre géographique

Il.1.2.1. Le relief

Le relief du Bassin arachidier, comme l'ensemble du territoire national, est caractérisé par une

p~édominance de plaines:: Les sols dans les régioœrde.Kaolack et de Fatick sont de trois tyPTs ~
1\1K, h~ !~ .J. , '

.' ~\sa:~f.( les sols sablo1reux ou "Dior", avec del~~1~7neurs en argil~ variable d'une zone' à:'

l'autre, les sols argileux ou "Deck", zone des estuaü'es ,des fleuves Sme et Saloum et les sols

salins ou "Tanns" qui sont des sols hydromorphes f~; h~omorphes (INGETEC, 1999).

En résumé, les régions de Fatick et de Kaolack s,?nt marquées par une variation des types de,
sols en fonction des zones écologiques. Elles co:nstituent une zone sujette à des contraintes

pédologiques telles que la progression des terre,F salées et l'appauvrissement des sols. Cet

appauvrissement est surtout dû à la surexploitati9n des terres et à la pression démographique

(CR Fatick, 2000).

11.1.2.2. Le climat

Le climat est de type soudano-sahélien marqué P,Frr une une longue saison sèche, d'environ 8

mois, et une courte saison pluvieuse de juin à octobre. La pluviométrie croissante du Nord au

Sud, se situe entre les isohyètes 400 et 800 mm. Le vent dominant est l'alizé continental ou

harmattan.

Il.1.2.3. La végétation et les ressources pastora{es

Le couvert végétal se dégrade du Sud au Nord. L~ savane, dense au Sud et constituée d'arbres

géants, est remplacée au Nord par une savane mi:xte arborée ou herbacée avec comme arbres

prédominants le Baobab (Adansonia digitata) et le Rônier (Borassus aethiopium). Le couvert

végétal de l'Ouest de la région est en majorité cqnstitué de forêts de mangroves (lNGETEC,
i

1 . 1999).

La strate herbacée des parcours naturels est d~minée par des graminées, notamment des

Andropogonae (Diheteropogon haberupii, Schyzachyrium exile, ... ), des' Chloridae (Chloris

prieur;;, Chloris pi/osa, ... ) e~ des Eragrostyrae, (Dactyloctenium sp., Eleusine indica, .. .).

Quant à la végétation des jachères, elle est surt9ut représentée par le genre Pennisetum. La

pression démographique, les années de sécheres~e, la salinisation des terres, les feux de

brousse et l'extension de la culture arachi?ière entraînent inexorablement le recul

systématique des jachères et une baisse drastiqu~ du couvert végétal (DERAIL, 2(01). A ces
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facteurs de dégradation du milieu, s'ajoute l'exploitation illicite du charbon de bois et du bois

d'œuvre qui touche les espèces Venn, Caïlcédrat et Dimb.

1.1.1.2.4. L'hydrographie

Le bas~in arachidicr est arrosé par les fleuves Sine ct Saloum et un affluent du fleuve Gambie,
1 . • ,~Ii.l/J .~. i , d. 'il%1 ' . . , d"ITl B~~~pIOng. Il dlSP:'i~ .egale~ent de nombr~"~; fOur~ d eau t~rr.tpo~al.res, constitues ~

rnarigots et de mares'ahmentes par les eaux ?e plUies, qUi partIcIpent beaucoup a

l'abreuvement du bétail pendant l'hivernage et les premiers mois de saison sèche de

novembre àjuin (GUEYE, 2003).

L1.1.3. Le cadre humain

Les régions de Kaolack et de Fatick réunies abritent 16,8% de la population sénégalaise. La

région de Kaolack a l'un"e des plus fortes concentrations humaines au niveau nationàl avec

une densité moyenne de 50,7 habitants par knl. Les ethnies majoritaires dans cette zone sont

représentées par les Sérères, les Ouolofs et les Pe~ls.
i

/.1.1.4. Le cadre soda-économique

La population est en majorité rurale. Plus de 75o/q, de la population dans cette zone s'intéresse
. .

à des activités du ~ecteur prim~ire axé~s sur l'africulture, l'élevage, la pêche, la foresterie.

DU!1s la région de Fatick, l'agriculture con~erne. près de 90% de la population active (CR

Fatick,2000).

11.1. 4.1. Les activités agricoles

L'agriculture qui est la" principale activité de la zone, est de type traditionnel et donc

extensive. Elle est dominée. par la culture de 1~arachide et plus de 50% de la production

nati~nale provient de ces deux régioris. Le mil constitue la première culture vivrière de la

zone, suivi du maïs, du niébé grain et enfin de la riziculture pratiquée dans les bas-fonds et

autour de certaines mares. Quant aux cultures de rente, outre l'arachide, on note la culture du

coton et de la pastèque.

Les rendements de l'agriculture restent faibles, du fait de l'épuisement des sols suite à

l'application de techniques de cultures inappropriées, de la pression démographique qui ne
l'

permet plus de faire de la jachère et la présence\ des terres salées impropres à l'agriculture

qui couvrent 33% de la région de Fatick (DIOP, 2001).
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A la recherche de nouvelles terres, les agriculteurs usent de tous les moyens pour empiéter sur

les forêts classées, grignoter les parcours de bétails établis et procéder à des défrichements

abusifs. L'agriculture ne garantit plus l'autosuffisance alimentaire et la période de soudure qui

correspond à l'épuisement. des stocks céréaliers dllre chaque année de 3 à 5 mois (DERAIL,
1. .

200] ~.'iil~,
'J'

l"

" 1. J. J.4~2. Les activités d'élevage

Le Bassin arachidier est une zone traditionnelle d,' élevage dans un contexte agro-pastoral.

L'élevage y est pratiqué en extensif surtout par les Peuls venus du Nord du Sénégal mais

également par les Sérères et quelques autres ethnies minoritaires dans la zone (\yolof,

Ba,mi:>ara). En dehors de l'agriculture et l'élevage, la pêche et l'extraction de sel occupent une

place appréciable dans le BaSsin arachidier.

1.2. Dispositif de suivi zootechnique

Au Sénégal, les activités menées dans le cadre d'Il projet Programme Concerté de Recherche
,

Développement de l'Elevage en Afrique de l'O~est (PROCORDEL), ont été conduites par '

l'Institut Sénégalais de Recherches Agricoles ~ISRA) et ont démarré en 2001. Elles ont

surto'ut porté sur la problématique de l'intensifipation de la production pour répondre à la

demande croissante en produits animaux.

Dans le Bassin arachidier, le Projet d'Appui à l'Ipevage (PAPEL) dont l'un des objectifs est

la mise en place d'exploitations mixtes intensifiées (EMI), a introduit l'insémination

artificielle en vue de produire des animaux croi~és issus de races exotiques laitières et des

races locales. Les résultats initiaux obtenus par les essais d'insémination artificielle en milieu

éleveur ont conduit à la mise en oeuvre d'un prQgramme national d'insémination artificielle

touchant toutes les régions du pays.

Les actions identifiées dans le cadre du projet P~OCORDEL s'inscrivent dans cette logique

et ont porté sur une évaluation technique et écon~mique des performances des bovins croisés
1

ainsi que des bovins locaux, une évaluation de~ risques liés aux vecteurs et des maladies
;

qu'ils transmettent chez les bovins locaux et cro,isés. En outre, il a été mené une étude des

. stratégies alimentaires des éleveurs pour nourrir leur cheptel, en général, et, ::,.1 particulier les

bovins croisés, par l'introduction et la mise en place d'essais de cultures fourragères. Une

évaluation des maladies liées à l'intensification' (mammites) chez les métis et l'étude des

risques de santé publique liés aux zoonoses (bruc~llose et tuberculose) chez les animaux métis
,

etlocaux ont été faites. Et enfin le projet s'est intfressé à la caractérisation socio-économique
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des systèmes de production, de commercialisation et de consommation ainsi q~:'~ les effets des

réformes politiques sur les systèmes d'élevage à visée commerciale.

technique de la productivité des "
! .

à l'éva uation

:"" ,!I(:~II
,'" ',l, ,l"
ri, ,', '
·or, i

1

1.3. Obj,cctifs dc l'étud~
) 1

L'objectif général de l'évaluation des performances zootechniques des bovins croisés est de

contribuer à lU1e meilleure connaissance de la productivité de la population des bovins issus

du croisement entre les races locales dans les régions de Kaolack et Fatick. Les objectifs

spécifiques sont d'étudier les associations d'éleveurs de bovins croisés et les conditions

d'élevage de la population de bovins croisés dans les deux régions de Kaolack et de Fatick, de

décnre la population de bovins croisés dans le Bassin arachidier, d'établir les performances de

reproduction (âge au premier vêlage, intervalle ent,re vêlage) et de production des vaches

croisées (production journalière de lait, croissance par classe d'age et par sexe) en milieu

villageois, et de comparer les performances de reproduction et de production entre types

Qe travail s'intéresse Pw,~s spécifiquement
fi Il '

'bbvins croist:s dans le B' ssin Arachidicr.') r
! 1

génétiques et entre régions.

1.4. ,Echantillonnage

L'échantillon de suivi a été retenu après lU1 recensement de la population de bovins croisés

dans les deux régions de Fatick et de Kaolack en 2001. Le choix du site d'étude a été guidé

par le rayon de bassin periurbain des villes de Kaolack et Fatick. Un effectif de 246 bovins a

été retenu. Les animaux ont été identifiés par d~s bouclés numérotées et fixées à l'oreille.

Ainsi 157 bovins croisés sont localisés dans la zqne de Kaolack et 89 dans la zone de Fatick

en juillet 2001. Les animaux étaient répartis dans ~4 villages et appartenaient à 103 éleveurs.

1.5. Collecte des données

Des visites périodiques ont été effectuées au niveau des exploitations pour recueillir les

données démographiques (naissances, mortalités, ~lchats, vente, etc.), les mesures de poids, les

quantités de lait récoltées. Les données ont été reyueillies par des observateurs sur des fiches

et la périodicité de leurs visites a été de 2 fois par fIlois. Ces visites ont pemiis de recueillir les

données démographiques et l'état corporel des afllmaux par des notes d'état corporel, mais
!

également des échanges avec l'éleveur sur la c~nduite de son élevage. Des pesées' ont étç

effectuées tous les 2 à 3 mois. i



Quant à la production laitière, les quantités récoltçes sont notées sur des fiches ou un cahier

par l'éleveur même ou un des membres de son exploitation sachant écrire. L'observateur

recueille ces données lors de sa visite et fait en même temps un contrôle laitier. Les

observateurs recrutés dans le cadre du projet, soit un ·pour chaque région, sont appuyés par les·

agents des postes des inspections des services vétérinaires de Kaolack et de Fatick pour le

suivi. z~otechnique d~§ j exploitations. Les informations ont été -·collectées à partir.de
.. . ~I jJ -! _ .
questionnaires et de fiches de suivi et d'entretiens.

1.5.1. Questionnaire

.Une enquête organisationnelle sur questionnaire a été effectuée auprès des présidents des

associations (APREMKA et ASEM) avec lesquelles le projet PROCORDEL a travaillé. Le

questionnaire donne des renseignements sur l'ide~tité (nom, statut social, adres,se, nOIllbre de

.membres), l'organisation structurelle (les conditiyns d'adhésion, le règlement intérieur, les

instances de décisions), les activités et projets ai~lsi que les difficultés des organisations de

producteurs à Kaolack et à Fatick (annexe 1).

1.5.2. Fiches de suivi

Des ..fiches de mise-bas, de mesure du prélèvemen\ laitier, d'entrées et de sorties des animaux

ont été utilisées pour la collecte des données quant,itatives. Les fiches d'entrée et de sortie ont

servi. à enregistrer tous les mouvements des animaux et leurs motifs. Elles ont permis de

savoir si les animaux absents sont morts ou prêtés à un autre éleveur comme géniteur ou ont

été vendus et si les nouveaux arrivants sont des produits de nouvelles mise-bas dans le

troupeau ou d'achat, de don ou de prêt (annex~ 4). Les fiches de mise-bas donnent des

renseignements sur les nouvelles naissances et constituent une carte d'identité pour le

nouveau-né. Il donne aussi des renseignements sur la vache par rapport à son rang de lactation

et sa facilité de vêlage (annexe 2). Sur les fichys de prélèvement laitier' sont relevées les

quantités journalières de lait traites par vache (annyxe 3).

1.5.3. Visites et entretiens

Les entretiens ont concerné les éleveurs de bovilJs croisés, les présidents de l'ASEM et de

l'APREMKA, le responsable et les agents du PROCORDEL, les représentants du projet
\

PAPEL et les inspecteurs régionaux des services' vétérinaires de Fatick et de Kaolack. Ces

entretiens ont été effectués pour avoir une vue d'~nsemble du mode d'élevage des bovins, en



général, et des bovins croisés en particulier, dans la zone d'étude. Les entretiens ont

également permis de recueillir les opinions des éleveurs sur l'introduction des bovins croisés

et sur le PROCORDEL, et de savoir dans quelles conditions la collecte des données de base a

été effectuée. Ces visites· avaient aussi comme but d'avoir les explications sur certaines

constations faites au cou'rs du traitement des donnçes recueillies.
!!lf·
JI ',II

'/..;,

1.6. Traitement des données

La saisie des données d'enquête a été réalisée dans le tableur Excel. Des extractions ont été

faites sur la base des données détenues par le prC?jet PROCORDEL pour la période étudiée.

Les traitements statistiques ont été effectuées à p'artir du logiciel SPSS (Statistical Package

for the Social Science) et le tableur Microso11: Excel. Ces analyses ont porté sur des

statistiques descriptives (fréquence, moyenne, variance et écarts types) ainsi que des

représentations graphiques.

Ce traitement des données a été fait en quatre étapes. La' première étape a consisté au

dépouillement du questionnaire sur les associations d'éleveurs de bovins croisés que sont. .
l'APREMKA et l'ASEM, et des données des entretiens sur le mode d'élevage des éleveurs.

La seconde activité a été une caractérisation de l'échantillon de bovins croisés durant notre

période d'étude dans ses composantes génétiq~es, sexe et âge. Une description de sa

distribution spatiale au niveau des deux régions a ~galement été effectuée.

L'établissement des performances zootechniques ~ constitué la troisième étape des analyses.

Les paramètres de reproduction à savoir l'âge au premier vêlage et l'intervalle vêlage-vêlage

ont été obtenus à partir des mises bas enregistrée~ tout au long du suivi sur les fiches. L'âge

moyen au premier vêlage a été déterminé à p~r de la carrière de toutes les femelles

présentes dans le troupeau et ayant vêlé au moins l,ine fois.

Les paramètres de production que sont la croissance et la production laitière ont été les

performances établies en dernière étape.. Pour la production laitière, 38 lactations avec, des

durées de contrôles laitiers variant entre 108 et 293 jours, ont été obtenus à partir de
1

l'ensemble des lactations collectées entre juin 2001 et dé~embre 2004. La moyenne de la

~o



production journalière de lait a été calculée pour les groupes génétiques et la zone d'élevage.

Les effets de ces facteurs sur la moyenne ont été analysés par la méthode Anova a un facteur

Les perfonnances pon~~rales de croissance ont pté calculées à partir de la série de pesée

ef;fec~..~~ entre juin 200.1 et septembre 2002. Ap{ès. dépouillement des données, tous les"
;l' ,;m\] ï' Il 1:", 1

... atli~a~~ ayant été peséJ au moins deux fois, ont :ët~ irçtenus. Les facteurs sexe, age et types
- ',. ,.. .. 'l' --

génétiques ont été pris en compte et leurs effets ariafysés par la méthode Anova à un facteur.

1.7. Limites de l'étude

L'enregistrement des donné sur les bovins croisés obtenus par le PROCORDEL a commencé

en juin 2001. En outre, les déplacements des troupeaux, parfois longs ont rendu difficile la

collecte des infonnations et irrégulière les pesée~. Enfin, la faiblesse des effectifs de vaches
\

croisées en lactation a été une limite pour une évaluation plus précise l'ensemble des
1

perfonnances pondérales, de reproduction et de p'roduction laitière qui sont des perfonnances

liées à la variabilité des conditions d'élevage et ....u degré de fiabilité des mesures effectuées

par les éleveurs.
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CHAPITRE Il: PRESENTATION DES RESU~TATS
!

Les principaux résultats s'articulent autour de la dl:,$cription des associations d'éleveurs et des

conditions d'élevage des bovins croisés, de lcl caractérisation de l'échantillon et des

perfoimances zootechni'ques des animaux.

'IV ~, Ili\~il ~ii 1" ,1)' ii 1." .~". {l'I'I' '\! . A;/ l' n., ~ï:.l.. Les associations d:~éleveurs de croisés J ll'S ,., l,
;. t;, '. '.' 1 :.'\j.:." ," :

L'introduction des bovins a impulsé une dynarniqueorganisationnelle nouvelle à l'échelle
,1

régionale et interrégionale par la création d'associ~,ltions des propriétaires de croisés à Kaolack

(APREMKA) et à Fatick (ASEM).

II.1.1. L'Association des Eleveurs de Métis

Créée en 2002, l'Association des Eleveurs de Métis (ASEM) réunit des éleveurs de la région

de Kaolack et de Fatick. Elle compte actuellement 117 membres et sa motivation est d'être

une structure incontournable dans le domaine de l'amélioration de la production laitière dans

le Bassin arachidier. L'association est née de la volonté des éleveurs de profiter des

opportunités qu'offre l'insémination artificielle. Elle se veut une actrice de vulgarisation de

l'insémination artificielle comme moyen de dével9Ppement de l'élevage en général et de la

production laitière en particulier.

L'ASEM a obtenu le statut d'association en octobre 2003. Structure très organisée et dirigée

par uri bureau exécutif composé de Il membres, l~s orientations sont définies au cours des

Assemblées Générales qui se tiennent tous les trimestres. L'ASEM est encadrée par les

Inspections Régionales des Services Vétérinaires (IRSV) de Kaolack et de Fatick. Fondée par

58 membres, l'ASEM a vu le nombre de ses membres doubler en 2 ans d'existence. Cette

dynamique s'explique par la portée des objectifs d'e l'association qui embrassent assez bien

les préoccupations des éleveurs de la zone mais aussi par ses conditions d'adhésion

accessibles à la plupart des éleveurs. En effet, le droit d'adhésion est de 1000 Fcfa et la

cotisation annuelle de 5000 Fcfa.

Toutefois, l'ASEM est confrontée à des difficultés de communication que pose la dispersion

de ses membres. En effet, les éleveurs étant dans des villages souvent d'accès difficile, les

réunions se font avec des noyaux restreints et pas toujours avec les mêmes membres. A cela

s'ajoute la faiblesse des moyens dont dispose l'as~ociation qui ne c"ompte que sur ses fonds



propres et l'appui de quelques partenaires tels que le PROCORDEL, le PAPEL, etc. pour la

réalisation de ses projets.

La forte demande en lait, l'effectif significatif des bovins croisés dans le Bassin Arachidier, la

p~ésence des programmes de développement, les cultures fourragères et une meilleure
. Il

e~plo~,·ltB.tion des sous-produits de l'agriculture con3titM~,t des opportunités qui s'offrent à
~ij J'111':i Ill,I, 1:1 ,

" l'&\S~M. Cependant, les'·moyens financiers limités "~J ~~' aépendance de l'association des
• • : 1

campagnes nationales d'insémination artificielle gour l'obtention de bovins croisés, peuvent

entraîner la disparition de l'association lorsque d' ~tUtres régions du pays seront privilégié~s

par le PAPEL. L'absence d'une filière laitière organisée pour l'écoulement de la production

risque aussi de freiner le développement de l'AS~M.
i

II.1.2. L'Association pour la Promotion de l'EI~vageModerne à Kaolack

L'Association pour la Promotion de l'Elevage Moderne à Kaolack (APREMKA) a été créée
l ,

en mars 2002 à Kaolack par des éleveurs de la région. Elle compte 25 membres et son siège
1
1

est à l'IRSV de Kaolack. Sans en être un déFembrement, la majorité des adhérents de

l'APREMKA sont également membres de HASEM. En dehors de la promotion de

l'insémination artificielle, l'association qui est un GIE, vise la création d'une filière laitière
!

rentable pour les éleveurs dans la région de Kaola~k.

Cette association al'avantage de réunir des fonctionnaires à la retraite mais aussi des,

commerçants qui ont la volonté et les moyens ~e pratiquer un élevage moderne et surtout

rentable poUr eux. Pour être membre, il est exil:?é de pouvoir stabuler les animaux, d'être

capable de constituer des réserves fourragères et aussi d'adopter l'insémination artificielle. Le

droit d'adhésion est de 20 000 Fcfa et une cotisation me~suelle de 1 000 Fcfa est perçue. Ces

conditions d'adhésion limiterit l'accroissement d~ nombre de ses membres. En effet de 17

membre~ au moment de sa fondation, le nombre cfadhérents n'est passé qu'à 25 en deux ans, .

d'existence de 2002 à 2004.

La région de Kaolack, étant une zone d'association agriculture et élevage, est très privilégiée

sur le plan de l'assistance avec la présence de plu~ieurs partenaires au développement tel que

le PAPEL. Pour exploiter ses opportunités, l'APREMKA s'active dans les cultures

fourragères, la constitution de réserves fourr~gères et la préparation des campagnes

d'insémination.
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La demande en lait étant loin d'être couverte, l'APREMKA peut occuper une place de choix

dans la production laitière. L'association travaille actuellement sur un projet de construction

d'une mini-laiterie pour assurer la collecte et le stockage du lait. Elle envisage également de

se doter d'une faucheuse pour la récolte de ses cultures fourragères. Malgré la motivation des

~emb~es de i'APREMKA leur manque de technicité et l'accès difficile au crédit ainsi que le~

b~,fpd~rlt~ns climatiques ,'~"~dent difficile la réalis~:jj.L'j: cl,e leur projet de développement dl'la' 1":"J ~Ir' 1/ ~~V:l,
p~od~tt:lon laitière. 1 ":'j'; ~ " . ,

, tl, ,~

, ,

L'e~istence de ces associations d'éleveurs vise, en premier lieu, l'amélioration des conditions

d'élevage dans le Bassin Arachidier.

II.2 Mode d'élevage des bovins croisés

Dans le Bassin Arachidier, l'élevage des bovins froisés est de type semi-extensif. Ce mode

d'élevage des croisés est passé en revue dans ses composantes gestion des troupeaux,

alimentation, habitat, gestion de la reproduction et situation sanitaire.

II.2.1. La gestion des animaux

La gestion d,u troupeau de bovins croisés est assyz similaire à celle du troupeau local, avec

cependant une légère variation entre les éleveurs villageois et les éleveurs des villes. Dans les

villages, les bovins croisés sont gérés par l'éleveur avec l'aide de sa famille alors que dans les

communes le propriétaire fait souvent appel aux services d'un berger salarié ou généralement

payé avec le lait.

II.2.2. L'alimentation

L'essentiel de l'alimentation des animaux est basé sur l'exploitation des pâturages naturels

avec une complémentation plus ou moins régulière à partir de sous-produits agricoles et

agroalimentaires et depuis peu, de fourrages cultivés.

II.2.2.1. Les pâturages naturels

Les bovins croisés sont conduits aux pâturages sur environ 1 à 2 km et sont séparés des

bovins locaux pour leur permettre de mieux profiter des meilleurs pâturages. Les bergers les

emmènent le matin et les ramènent le soir. Les pâturages naturels de la zone sont insuffisants

pour le cheptel et constitués d'une strate herbacée dominée par des graminées. En dehors des
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pâturages, les animaux disposent également du fourrage aérien constitué par Terminalia

avicennoïdes, Khaya senegalensis, Adansonia digifala et Faidherbia albida.

II. 2.2.+. Cultures fourragères

Bienl.~<ao~e nouvelles dans les pratiques culturales d'e la région et du pays en général, les

." c~ltJi.~~ fourragères ont ~té introduites à Fatick yt Kaolack depuis une dizaine d'années par

des projets de développement tels que le projet PAGERNA, le projet PROCORDEL: Les

animaux croisés reçoivent le niébé fourrager comme complément mais il est surtout réservé

pour la ~ériode de soudure que représentent les IllOis de mars à juin. On note cependant une

mauvaise conservation des stocks qui entraîne l'apparition de moisissures (Figure Il).

Figure Il : Moisissure dans ~ stock de niébé fourrager

II.2.2.3. Complémentation alimentaire

En plus des pâturages, les éleveurs complémentent avec des sous-produits agricoles et agro­

industriels produits localement selon les moyens dont ils disposent et leurs objectifs de

production. Dans les communes de Fatick et de Kraolack, les éleveurs tentent de rapprocher le

système d'alimentation des besoins des métis en complémentant souvent alors que dans les

villages, la distribution d'aliments n'est fonction que du disponible en réserves fourragères.

En effet, dans les villages, certains producteurs conduisent leurs métis aux pâturages sans

complémentation alors que d'autres donnent ur supplément au retour des pâturages ou

seulement pendant la saison sèche.



Les ressources alimentaires utilisées pour la complémentation sont les résidus de récolte

(fanes d'arachide, tiges et son de milou de sorgho, paille de céréales, graines de coton), les

aliments agro-industriels pour le bétail (Jarga®l' les tourteaux d'arachide industriels ou

artisanaux, le niébé fourrager et le foin de brousse fauché et stocké (Figure 12).
. ' r~

/

Figure 12: Stock de paille de graminé~s chez un agro-éleveur de Fatick

/I.2;2.4. L'abreuvemellt

Les bovins croisés, comme les locaux, s'abreuvent pendant la saison des pluies, au niveau des

mares environnantes des villages ou des forêts qlassées et sur le bras de mer Saloum. En

saison sèche, l'abreuvement des bovins croisés se fait au niveau des puits et des forages

proches des habitations. Les animaux sont conduits aux abreuvoirs une fois à deux fois dans

la journée.

II.2.3. L'habitat et la stabulation

Les bovins croisés sont logés dans les concessions au niveau des aires de parcage délimitées

par des branchages tissées ou par un mur surtout chez les éleveurs des communes. Les,

animaux y sont parqués pendant la nuit. La stabulation est pratiquée de façon temporaire, en

période sèche difficile, dans les villages alors que chez les éleveurs communaux, elle est
1

quasi-permanente.
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II.2.4. Gestion de la reproduction

Les éleveurs des l'ASEM et de l'APREMKA n'ont pas un programme de reproduction

prédéfini. Ils privilégient les campagnes d'insémination pour mettre les vaches croisées en

reproduction. En dehors des campagnes, les vach~~s métisses sont accouplées de préférence à

d'autres mâles métis dUII~troupeau ou d'autres tr~I\,l,meaux. Il arrive parfois que des taureaux.
Il! 1

locau~" saillissent les vaêhes croisées. ' \'
. IH

I l '\! 'It] , 1

1 Il:I:~ \'ilt h '
l , 'f "'1',1"

" il'"
( '.1

II.2.5~ La situation sanitaire

Les principales maladies rencontrées chez les bovins croisés dans la zone du Bassin

Arachidier, pendant notre étude, sont la dermatosy nodulaire et la pasteurellose. La dermatose

nodulaire se présente comme une maladie hautement contagieuse et inconnue des éleveurs

parce qu'apparue avec les métis qui y sont très pensibles. En plus de ces deux maladies, la
,

Cowdriose et la Trypanosomose sévissent de maI~ière enzootique dans la zone. En dehors de

c~s maladies on a observé des cas d'avortements, de mammites ainsi que de la morbidité et

mortalité néonatales.

Les éleveurs de métis n'ont pas de programme df prophylaxie établi. Les éleveurs villageois
t

ne déparasitent presque jamais ou ils le font à titre curatif. Dans les communes, les éleveurs

bien qu'ayant compris l'intérêt du déparasitage, l~ font de façon aléatoire. Dans ce cadre, une

campagne de déparasitage des bovins croisés Juivis par le PROCORDEL a été' effectuée

durant notre période d'étude. Cette action avait pour but de sensibiliser les éleveurs sur

l'importance du déparasitage dans l'amélioration de la production laitière.

II.2.6. La traite

La tnute des vaches croisées est biquotidienne; elle s'effectue le matin à 6 h et le soir à 18 h.

La traite est partielle car une partie du lait est laissée au veau. Elle est manuelle et faite sans

règle d'hygiène particulière pour assurer la bonne conservation du lait.

II.3. Caractérisation de la population des bovil\s croisés

II.3.1. Distribution spatiale

La réactualisation de la liste des bovins croisés effectivement suivis, au début de notre étude,

a permis de dénombrer un effectif de 229 bovins croisés. Ces animaux se répartissent entre les

deux régions avec des effectifs de 112 bovins daIIS la région de Kaolack et 117 dans la région
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deux régions. Les animaux sont dispersés au niveau de 86 exploitations, reparties dans Il

localités (communes et villages) (Tableau XII».

Tableau XlI : Répartition spatiale de la populatioQ ~es bovins croisés
1

Régions Localités Nombre d'exploitations Nombres de bovins
f~

croisés

Fatick commune 12 35

Diakhao 10 28

Fatick
Foundioune 2812

Ndiafate Socé 2 3

Niakhar 13 23

Kaolack commune 13 64

Keur Diarra Peul 1 5

Koutal 6 11
Kaolack

Sibassor 2 10

Thiakho Thiokhor 3 17

Bouldiabé 2 ~.

Total Il 86 229
1

II.3.2. Structure de la population

Cette population se caractérise par une prédominance des femelles qui constituent 57% du

cheptel avec un effectif de 130 têtes et les mâles lys 43% restants (Tableau XIII).

Tableau XIII: Composition du cheptel par sexe

Sexes Effectif Pourcentage (%)

Mâles 99 43,2

Femelles
,

130 56,8

Total 229 100
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Les campagnes d'introduction des bovins croisés, dans le Bassin arachidier, ont débuté en

1995 et se poursuivent jusqu'à présent ce explique l'âge des bovins croisés de notre cheptel

soit compris entre 1 et 9 ans. La population est relativement jeune avec environ 40% des

bovins croisés ayant moins de 3 ans. Les adultes constituent la majeure partie des bovins avec

une proportion de GOIYo de la population qui ont plus de 3 ans d'àge (Tableau XIV).

d' ~'f d h t 1XIV CT hla eau . omposl Ion u c eple se on es casses age

Classes d'âge Effecti!,s Pourcentage %
,

~-1 an
!

1,74

1-3 ans 87 38

13-9 ans 138
,

60,3
1
1

rrotal
l' ,

229' . 100

,

Globalement, le cheptel compte 43,2 pour cent de mâles pour 56,8 pour cent de femelles. La

proportion de mâles âgés de plus de 5 ans e~t peu importante alors qu'on observe une

proportion importante de femelles de plus de ,Sans. Mais on constate une diminution du

po~centage attendu des femelles dans les cla~ses d'âge 4-5 et 5-6 ans (Figure 13). Les

éleveurs vendent leurs taurillons à partir de 5 an.s pour satisfaire la demande des agriculteurs

en animaux et par attachement, ils conservent dans leur troupeau un nombre relativement

important de vaches. La diminution du pourcenujge attendu de femelles dans les classes d'âge,

susmentionnées est à mettre en relation avec de's périodes où les campagnes d'insémination

artificielle n'ont pas eu lieu. Enfin, cette struyture démographique, où la proportion des

reproductrices tourne autour de 57 pour cent, cot)finne la spécialisation des troupeaux dans la

production laitière.
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Figure 13 : Histogramme des effectifs par classe c,I' âge et par sexe

Il.3.2. Composition génétique de la population .

Le cheptel est issu de l'insémination de vaches loçales Gobra et Djakoré par è ~'la semence de

trois races exotiques (Brune des Alpes, Holstein, Montbéliard). Huit principaux génotypes

sont retrouvés dans notre population avec des b9vins croisés de première génération FI et

bovins croisés issus de croisement retour. Les produits de première génération représentent

75% de la population (Tableau XV). Les demiT'sang Montbéliard (Figure 14) et ,Holstein

(Figure 15) sont les types génétiques dominants avec respectivement 34% et 32% du cheptel.

Les demi-sang Brunes des Alpes ne font que 9% ~e la population. La semence de Brunes des
1

Alpes n'a été introduite qu'à partir de la campagn;e de 1999/2000 dans la région de Fatick ce

qui explique leur nombre limité par rapport aux Montbéliards et aux Holsteins.



Les bovins de deuxième génération proviennent de croisement en retour des produits FI avec

leurs races parentales. Les 1;4 de sang exotique sont issus de croisement des bovins croises FI

avec les races locales et les 3;4 de sang exotique sont les produits de l'insémination des FI.

L'analyse des résultats montre que les croisements retour se font, le plus fréquemment, avec

les parents mâles de 'i.. ce locale d'où les 111 d: san~ exotique qui constituent 19% soit 43
r. 'i- ,1 )11 11 " ,
!~poviit~ alors que les 3;4;i

J
; e sang ne font que 6% ~~:~!!bo,vins) de la population. En dehors de ces

Ideux'types de croise~ent de deuxième générati~;n on a des croisements entre demi-sang de

races différentes tel que FI Holstein x FI Montbéliard.
1

Tableau XV : Structure génétique de la population

Types génétiques Effçctif Pourcentage
•

3/4 MTB 1'1 4,8

3/4HOL 'i) 0,9'j'"

1I2BRA t;~ 9,2

1/2 MTB 76 33,2,
1I2HOL 74 32,3

1

1I4MTB 2~ 10,5

1I4BRA 11 0,5,
1I4HOL (8 7,9

Aùtres i 0,9
1

TOTAL 229 100
1

1

Figure 15 : Métis Montbé:tiard x Gobra
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Figure 15 : Métis Montbéliard x Gobra

,
1

11 Il
~

r ·1.
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jl,

Figure 16 : Métis H?lstein x Gobra

Sur le plan génétique, si les demi-sang Montb~éliards sont plus nombreux à Fatick qu'à

Kaolack, la tendance est inversée avec les demi-s.ang Holstein. Les bovins croisés Brunes des

Alpes se retrouvent presque exclusivement à Fatick. Pour les produits de croisement en

retour, on retrouve plus de génotype % de sang exotique à Fatick alors les Y-s de sang sont plus..
fréq.uents à Kaolack (Figure 17). Les éleveurs d~ Kaolack essaient de faire de la production

intensive en ayant un veau par vache et par an et 'vu l'irrégularité des campagnes, ils croisent

les vaches en chaleur avec les taureaux reproducteurs du troupeau. Dans la région de Fatick,
par contre les éleveurs préfèrent attendre les campagnes pour mettre en reproduction leurs

vaches croisées car ils croient que plus le sang 'exotique est élevé, plus la production sera

meilleure.
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Figure 17 : Répartition des types génétiques par ~égion

,
II.4. Performances zootechniques des bovins croisés

II.4.1. Paramètres de reproduction des vaches! croisées

IL4.1.2. L'âge au premier vêlage

Les âges au premier vêlage de 48 femelles ont été analysés. Il en résulte un âge moyen au
-~

premier vêlage de soit 39,6 ±.1 0,5 mois. La plus jeune des primipares est âgée de 24,1 mois (2
1 .

ans) et la plus âgée a 61,9 mois soit 7 ans (tableau XVI).
l

Tableau XVI : Age au premier vêlage

Paramètres Ae:c (mois)

~ 49

Moyenne 39,6

Ecart-type
:

10,5

Minimum 24,1

Maximum 61,9
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La proportion des vaches croisées qui vêlent entre 24 et 36 mois d'âge est plus importante de

la population et constitue 48%. La majorité des primipares ont vêlé entre 24 et 48 mois soit

entre 2 et 4 ans (Figure 18).

Effectifs

Age alu premier vêlage

Figure 18 : Distribution des génisses selon l'âge,:au premier vêlage

L'étude de l'âge au premier vêlage selon la réli,ion des vaches croisées, tout type génétique

confondu, donne les résultats présentés dans le tableau XVII. La région de Fatick enregistre

une moyenne de 39,0 ± 10,5 mois qui est inférieure à celle de la région de Kaolack 40,6 ±

10,5 mois mais cette différence 'n'est pas signifiqative. La région de Fatick abrite la plus jeune

primipare alors que Kaolack enregistre le premier vêlage le plus tardif avec 61,9 mois

Tableau XVII: Age au premier vêlage par région (en mois)

lRégions N Moyenne Ecart-type Minimum Maximum

lFatfck
,

27 39,0 10,5 24,1 60,7

lKaolack
;

22 40,6 10,5 26,0 61,9

Ifotal
,

49 39,6 '10,5 24,1 61,9



Sur le plan génétique, les Brunes des Alpes présentent un âge moyen au premier vêlage le

plus bas avec 34 ± 4 mois mais étant seulement au nombre de 3 dans notre rjpulation, leurs

résultats a été relativisé pour l'étude génétique. Les vaches croisées Holsteins présentent une

moyenne d'âge au premier vêlage de 39,5 ± Il,3 mois inférieure de celle des vaches croisées

Montbéliardcs qui enregistre 40,3 ± 10,3 mois (Tfblcau XVIII).

Tableau XVIII: Age au premier vêlage par type génétique (mois)
,

Types génétiques N Moyenne Ec~rt-type Minimum Maximum

Croisées HOL 20 39,5 ;11,3 24,1 61,9

Croisées MTB 26 40,3 10,3 26 60,0

Total 46 39,6 10,5 24,1 61,9

llA.L2. IlItervalie vêlage-vêlage

L'intervalle moyen entre vêlage des vaches cro,isées est de 22,9 ± 9,6 mois. L'intervalle le

plus court enregistré entre deu'x vêlages est de 10,5 mois alors que la période la plus longue

est de 49,2 mois soit 4 ans (Tableau XIX).

Tableau XIX: Intervalle vêlage-vêlage

Intervalle (en mois)

N 30

Moyenne 22,9

Ecart-type 9,6

Minimum 10,5

Maximum 49,2

La majorité des intervalles vêlage-vêlage (56,7%) est comprise entre 361 et 720 jours soit

entre 12 à 24 mois. Des intervalles vêlage-vêlage de 720 à 1080 jours, correspondant à 2-3

ans, sont fréquents et représentent plus de 27% des intervalles vêlage-vêlage. La part des

intervalles de moins d'un an et ceux dépassant 4 ans (1400 jours) est faible (Figure 19).

" ,',.
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Figure 19 : Distribution des fréquencçs des intervalles vêlage-vêlage..

Ces' intervalles élevés, qui dépassent le plus spuvent un an, sont dus à des problèmes
\

d'alimentation et de gestion de la reproduction. I?n effet la mauvaise alimentation ainsi que

non respect d'une période de sevrage des vaches,~traites toute l'année, retardent chaleurs. De

même les avortements ainsi que l'attente des çampagnes d'insémination artificielle, par

certains éleveurs, pour la mise en reproduction des vaches croisées, rallongent les intervalles

vêlage-vêlage.

Des différences régionales sur les intervalles vêla~e-vêlage sont relevées. La région de Fatick

enregistre une moyenne de 26,3 ± 10 mois qui est presque le double de celle enregistrée à
1

Kaolack qui est de 16,2 ± 3,7 mois (Tableau XX).. Cette différence régionale s'explique par le

mode de gestion des animaux des éleveurs drs deux régions; les éleveurs de Fatick

n'alimente pas souvent aussi bien les animaux q'ue les kaolackois qui en plus mettent a la

reproduction toute vache en chaleur avec les mâles reproducteurs disponibles.



Tableau XX : Intervalle vêlage-vêlage selon la région (en mois)

Régions N Moyenne Ecart-type Minimum Maximum

,atick 20 26,3 9,9 12,8 49,2

~aolack 10 16,2 3,7 10,5 23,7
i

!rotai 30 22,9 9,6 10,5 49,2

Sur le plan génétique, les valeurs moyennes des intervalles entre deux vêlages successifs

diffèrent peu. Les croisées Holsteins enregistrent une moyenne de 22,3 ± 7,7 mois qui dépasse

de 45 jours de celle des vaches Montbéliardes qui présentent un intervalle moyen de 23,8 ± 12 ./

mois (Tableau XXI).

Tableau XXI: Intervalle vêlage-vêlage par le. type génétique (en mois)
1
1

Types génétiques N Moyenne Ecart-type Minimum Maximum

Croisées HOL 13 23,8 12 12,7 49,8

Croisées MTB 17 22,3 7,7 10,5 36,5

Total 30 22,9 9,6 10,5 49,8

n.4.2. Les paramètres de production

1104.2.1. La croissance des bovins croisés

Au cours des 48 premiers mois de vie, la croissances des croisés mâles Holsteins est régulière

et continue alors que celle des croisés Montbêliards connaît une inflexion li partir de la 24ème

mois (Figure 20). Jusqu'à l'âge de 18 mois, les poids des taurillons des deux types génétiques

diffèrent peu. Le poids moyen des 0-6 mois, toute type génétique confondu, est d'environ 65

kg et les 100 kg de poids vif sont atteints:, pdhr .Ia catégorie 6 à 12 mois.
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Tableau XX : Intervalle vêlage-vêlage selon la région (en mois)

Régions N Moyenne Ecart-type Minimum Maximum

Fatick 20 26,3 9,9 12,8 49,2

lKaolack
:

10 16,2 3,7 10,5 23,7

~otal 30: 22,9 9,6 10,5 49,2 1

Sur le plan génétique, les valeurs moyennes des intervalles entre deux vêlages successifs

diffèrent peu. Les croisées Holsteins enregistrent une moyenne de 22,3 ± 7,7 mois qui dépasse

de 45 jours de celle des vaches Montbéliardes qui présentent un intervalle moyen de 23,8 ± 12

mois (Tableau XXI).

Tableau XXI: Intervalle vêlage-vêlage par le type génétique (en mois)

Types génétiques N Moyenne ,Ecart-type Minimum Maximum

Croisées HOL 13 23,8 12 12,7 49,8
,

Croisées MTB 17 22,3 7,7 10,5 36,5

T'otal 30 22,9 9,6 10,5 49,8

1

II.4.2. Les paramètres de production

II. 4.2.1. La croissance des bovins croisés

Au cours des 48 premiers mois de vie~ la croissances des croisés mâles Holsteins est régulière

et continue alors que celle des croisés Montbélil,U"ds connaît une inflexion a partir de la 24ème

mois (Figure 20). Jusqu'à l'âge de 18 mois, les poids des taurillons des deux types génétiques

diffèrent peu. Le poids moyen des 0-6 mois, toute type génétique confondu, est d'environ 65

kg et les 100 kg de poids vif sont atteints pour la catégorie 6 à 12 mois.
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Figure 20: Croissance des croisés' mâles Holstein et Montbéliard
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Chez les femelles la croissance est beaucoup mpins régulière. Les croisées Holstein qui sont

plus légères au cours des 12 premiers mois de vi,e connaissent une meilleure croissance par la

suite (Figure 21). A partir de 48 mois on note' que le poids des femelles subit de grandes

variations. Ces variations sont normales che~ des femelles adultes qui sont en âge de

reproduction sachant la gestation et la lactation sont deux facteurs de variation· du poids des

femelles.
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400 '1---------- --: ----,

350 1-------------~==~~~:"~=_T~
300 +---------------J'~~~~--~-----"~~~~~i?L-l
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Figure 21 : Croissance des croisées ,femelles (Holstein et Montbéliard)
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II.4.2.2. La production laitière

La production laitière journalière moyenne des vaches croisées est de 6,5 ± 2,5 litres. Les

productions journalières enregistrées par vache varient entre 3,1 litres et 13,2 litres (tableau

XXII).

Tableau XXll : Production laitière journalière des vaches croisées (en litres)

Nombre de Nombre Moyenne Ecart type Minimum Maximum
lactations de vaches

Production
moyenne 38 31 6,5 2,5 3,1 13,2
journalière

L'étude de la distribution des productions journalières des lactations montre que plus de 71 %.,
des lactations produisent entre 4 et 8 litres de lait, 13% donnent entre 8 et 12 litres et 5% des

lactations produisent quotidiennement plus de 12 litres (Figure 22).

80r-----------------------,

60

20

- de 41 4,1-81) 8,1-121 + de 121

Moyennes jpurnalières (litres)

Figure 22 : Distribution de~ moyennes par lactation
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Les vaches croisées Holstein, avec une moyenne journalière de 7,3 litres, donnent une

meilleure prqduction que les croisées Montbéliardes qui font en moyenne 5,7 litres par jour

(Tableau XXIII). Cette qualité de meilleure productrice des Holstein se confirme au niveau de

la production maximale (13,2 1 pour les Holstein contre Il,4 1 pour la Montbéliardes)

toutefois leur production minimale est assez proche.

1 i,

Tableau XXIII: Production laitière joumalièr~: en fonction du type génétique (en litres)

Types Nombre de Nombre MOYfnne Ecart-type Minimum Maximum

g:énétiaues lactations de "vaches ,

Croisées
Holstein 19 16 7',3 2,8 3,8 13,2
Croisées

,

Montbéliard 19 15 5r7 1,8 3,1 Il,4

Total 38 31 6~5 2,5 3,1 13,2,
.

La comparaison des courbes de lactation de quelques vaches en lactation montre qu'il n'existe

pas de différence dans J'évolution de la productidn des deux types génétiques. La production,

bien que plus importante chez la Holstein, se c'.lractérise par des variations évoluant vers

une baisse significative vers la 20ème semaine de :lactation et atteignant son minimum vers la

28ème semaine. Ces courbes montre des lactations jusqu'à 60 semaines (13 mois) avec des

niveaux de production supérieurs parfois à 4 litres. Contrairement à la courbe standard de

lactation caractérisé par une augmentation 3 étapes (croissance, maintien puis décroissance),

la production des vaches croisées dans les régiol1s de Fatick et Kaolack connaît une baisse

quelques semaines après le début de la lactation ~ans période transitoire. Cette évolution peut

être imputée al' alimentation insuffisante des lact<p1tes.
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Figure 23:Courbes de lactation de quelques vaches Montbeliard et Holstein

Il n'a pas de différence de production journalière d'une région à l'autre. Aussi bien à Fatick

qu'à Kaolack, la production avoisine 6,5 litres par jour (Tableau XXIV).

Tableau XXIV: Production laitière journalière er fonction de la région (en litres)

Nombre de Nombre Moye;'ne Ecart-type Minimum Maximum
lRégions r.

lactations de vaches

tFatick 24 18 6,? 2,4 3,1 13,2

Kaolack 14 13 6,6 2,7 3,8 12,8

rIotai 38 31 6,5 2,5 3,1 13,2
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CHAPITRE III : DISCUSSIONS ET RECOMMANDATIONS
l

[[1.1. Discussion

Elle porte sur le choix de la zone d'étude et des associations, sur le mode d',élevage ges

animaux et sur les bovins croisés (caractéristiques et performances zootechniques).

i:

111.1.1. La zone d'étude

'Le ch~ix ,de la partie centrale du Bassin Arachidier a été fait pour plusieurs raisons. Eh effet,

l'ins~mination artificielle y a été pratiquée pour la p~emière fois au Sénégal à grande échelle

~t en milieu réel. De plus, la population de métis est la plus importante dans le pays et un

suivi zootechnique des perfonnances des bovins croisés a été mis en place de 2001 à 2004 par
/'

l'ISRA a travers le projet PRQCORDEL.

IIl.1.2. L'organisation des éleveurs de bovins ~roisés

Les animaux de notre étude appartiennent à des éleveurs qui sont membres des deux

associations l'association des éleveurs de métis (ASEM) et l'association pour la promotion de

l'élevage moderne à Kaolack (APREMKA). L'étude de ces associations d'éleveurs suivant

leurs forces et faiblesses, leurs opportunités ~ui s'offrent à elles et les risques qu'elles

encourent, nous a permis de conclure à une grande ressemblance dans leurs objectifs mais

avec des approches différentes. Si l'objectif principal de l'une comme de l'autre est le

développement'de la production laitière par le bipis de l'insémination, les motivations ne sont

pas toujours les mêmes. En effet l'ASEM est en majorité constituée d'agro-éleveurs qui ont

adopté l'insémination artificielle pour améliorer leur production laitière alors que les

inembres de l'APREMKA constituent une nouvelle génération d'éleveurs motivés par les

opportunités financières qu;offre l'élevage boviq dans tous ses aspects productifs.

Cependant ces propriétaires de bovins croisés partagent les avàntages et les préoccupations

liés à cet élevage notamment les problèmes de santé, de suivi de l'insémi"1tion artificielle,

des contraintes alimentaires et de gestion de la production laitière. Ces éleveurs attend~nt un

appui organisationnel, financier et logistique de J'Etat ou de partenaires pour la mise en place

d'un système organisé capable d'accompagn~r l'augmentation de la production laitière

attendue.
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111.1.3. Le mode d'élevage des bovins croisés duns le Bassin Arachidier

On observe une grande diversité dans le mode d'élevage des bovins croisés dans le Bassin

Arachidier. Malgré un traitement privilégié des bovins croisés par rapport aux locaux, sur le

plan alimentaire surtout," peu d'éleveurs possèdent les "infrastructures adéquates (parc de

stabulation) cC conduisent les troupeaux de bovins croisés correctement. Les éleveurs
1

n'observent pas de programme de prophylaxie rig6ureux alors qu'on devrait s'attendre à une

rusticité moindre des bovins croisés par rapport i;lux locaux (SISSOKHO, 2003). Cela dénote

le manque de technicité et de formation des éleveurs dans la conduite d'un élevage intensif.

Les problèmes d'alimentations ont toujours d'lllfe grande ampleur. Cela s'explique en partie

par la faiblesse de la pluviométrie. En effet, la pluviométrie annuelle dans la zone, comprise

entre 400 et 800 mm, ne permet que la produc,ion d'une biomasse comprise entre 1600 et

3200 kg de matière sèche par hectare dont à peine le tiers est utilisable par les bovins

(PAGEOT, 1985). En outre, cette production se l~gnifie rapidement et entraîne une diminution

de la digestibilité. A cette faible productivité des pâturages s'ajoutent d'autres facteurs

réduisant leur disponibilité. Parmi ces facteW's, on a la réduction de l'espace pastoral

conséquence de l'extension des terres cultivées, de la salinité et de la fauche excessive des

fo~ages par des éleveurs d'autres localités.

Cette insuffisance du disponible fourrager est é~alement liée à la transhumance du bétail des

régions avoisinantes (Diourbel et Louga). L'intro'duction des cultures fourragères ne règle pas

pour autant le problème de l'alimentation. En effet les rendements fourragers rapportés par

RIPPSTEIN et al. (2003) restent faibles. De plus, le manque de technicité des agro-éleveurs

dans la conservation des fourrages explique le plus souvent les cas d'altération des réserves,

que nous avons noté, ce qui participe à la réducti~m du disponible alimentaire.

111.1.4. Caractérisation de la population de bovins croisés du Bassin Arachidicr

Dans notre étude l'échantillonnage a été ori~nté par des contraintes d'accessibilité des

éleveurs de bovins croisés, ce qui ne manquera pas d'affecter la représentativité de

l'échantillon, même si sa taille est importante.

La structure du troupeau indique une prédominrnce des femelles par rapport aux mâles. Les

bovins mâles les plus âgés des exploitations ont en moyenne 4 et 5 ans alors que la majorité

des femelles ont 7 ans et plus. Les mâles (igés de 5 a 10 sont ceux utilisés comme
l
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reproducteurs. Le mode de gestion des animaux en élevage villageois, marqué par la vente de

presque tous les mâles exceptés les reproducteurs et le maintien des femelles pour la

production de lait et le renouvellement des animaux, explique la composition du cheptel.

La structure génétique de la population, marquée p~r la prédominance des M ~ ntbéliard et des

Holstein, s'explique par la préfërence du PA~EL et du PNIA (Programme Nationale
;~/It:, :;, );l~ ,il:;
d'IJ~éfuination Artificiblle) pour les semences dê:"i'ces deux races de bovins. L'existence de

: . 1:, .' ~I" . : ,1

génotypes '14 de sang exotique montre que des croisements en retour (back-cross) sont

pratiqués par les éleveurs. Les génotypes % de sang exotique issus de l'insémination des

femelles FI, bien que peu nombreux, peuvent ppser des problèmes de rusticité. De plus ces

croisements réduisent l'effet hétérosis qui est maximum en FI. La diversité des types

génétiques indique l'absence de schéma de crois~:ment bien défini.

111.1.5. Performances zootechniques

ll1.1.5.1. Les performances de reproduction

II!.l.5.l.l. L'âge auprernier vêlage

L'âge au premier vêlage est très important en zootechnie car il permet de prévoir la carrière

reproductrice d'une femelle. Les femelles qui me,ttent bas précocement étant celles qui auront

une longue et bonne carrière reproductrice (!vfBARUBUKEYE, 1988). L'âge moyen au
,

premier vêlage de nos vaches croisées est de 39'9 ± 10,5 mois. Les croisées Montbéliardes ct
1

Holstein ne présente pas de différence signifi;cative. Compte tenue de ces résultats, la

moyenne d'âge à la première saillie fécondante ~e trouve autour de 30 mois (2 ans et demi).

AUCllil effet du type génétique sur l'âge au prernier vêlage n'a pu être établi. De même, la

différence notée entre régions n'est pas statistiquyment significative.

La moyenne d'âge obtenue rejoint celle trouvée dans d'autres pays africains notamment au

Ghana où, les FI, issus du croisement de la Jer~iaise avec le Ghana Shorthom et le Sokoto

Gudali, donnent une moyenne de 40,8 mois d'âg~ au premier vêlage (REGET et al, 1994). En

race pure, les génisses, élevées au Sénégal, sont Blus précoces que les croisées du Bassin avec
,

un âge à la première mise bas de 30 ± 2 moi~s enregistré à Sangalkam sur les génisses

Montbéliard (LNERY, 1981) et de 36 mois pour 1a Holstein (D'HOUR et al, 1995). Mais les

.génisses croisées présentent une précocité meill<pure que celle de certaines races locales tel

que la Gobra dont l'âge au premier vêlage avoisine 48 mois. La Ndama semble témoigner du

contraire avec llile moyenne d'âge au premier vêl~flge compris entre 36 et 42 mois.
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Ces âges au premier vêlage tardifs pour la pl\lpart de nos vaches croisées sont dus' à la

mauvaise alimentation, qualitativement et quant'itativement insuffisantes, accompagnée d'un

suivi sanitaire inadéquat entraînant un retard de développement corporel. Des avortements

embryonnaires, passant inaperçus, peuvent également êtr~ incriminés.
:: ,,',

IIl1.5.1.2. L'intervalle,' vêlage-vêlage

Elle se définit comme une durée moyenne séparant deux événements de mise bas. Il est

significativement lié à la productivité totale d~s veaux; les vaches à intervalles peu élevés

étant aussi celles ayant le plus de veaux duraI,lt leur vie. L'intervalle moyen entre vêlages

successifs enregistré a été de 22,9 mois. Mais il est intéressant de signaler que le minimum

observé a été de (10,5 mois).

La comparaison des moyennes entre types génétiques ne permet pas d'étab~~r une différence

significative entre les Montbéliards et les Hol~teins. Cependant au niveau des régions, la

différence de9 mois entre les deux régions en faveur de la région de Kaolack est significative

(p<0.05) et traduit la bonne gestion des vaches cl,'oisées par les éleveurs de l'APREMKA.

Toutefois la moyenne des croisés de notre étude, de 23,2mois, est très élevée par rapport aux

402 ± 106 jours (13,2 ± 3,5 mois) observés gar MOUDI (2004) et au 14,5 mois des FI
1

Jersiaise x Shorthom et Sokoto Gudali (REGE e~ aL, 1993) respectivement élevé ont en ferme

laitière périurbaine et en station où se pratique ,'m système intensif basé sur la maîtrise de la

reproduction. Les résultats de MOUDI (2004) n~>us confirment que le mode d'élevage est une

source de variation de l'intervalle vêlage-vêlage. En effet, l'alimentation insuffisante par

rapport aux besoins de ces vaches ainsi que la traite continue sont des freins au retour des

chaleurs pour une nouvelle gestation.

III.l.5.2. les performances de production

III 1.5.2.2. Les performances pondérales

Les performances pondérales enregistrées m0l'\tre que les croisés ont un poids largement

supérieur aux races locales. En effet le poids moyen adulte des bovins locaux qui tourne

autour de 250 kg, est dépassé par les croisés à deux ans d'age aussi bien par les croisés

taurillons que les génisses. Les croises atteignent en moyenne 350 et 400 kg de poids vifs. En
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tenant. compte de la conformation, la différence observée entre les races locales et les races

exotiques en ce qui concerne les performances pondérales justifie la supériorite pondérale des

croisés sur les locaux. Mais il est important de tenir compte que les éleveurs nourrissent

mieux leurs métis par rapport aux locaux et ne leurs font pas faire des déplacements sur de

longue distance. ,

111.1.5.2.1. La product/bn laitière

La production laitière journalière moyenne dt(s vaches croisées est de 6,5 ± 2,5 litres.

L'analyse de cette production journalière de lait, telle que déclarée par les éleveurs, a montré

des productions sensiblement égales entre les rél?ions. On note plutôt une gr~de variabilité à

l'intérieur du même génotype et entre génotypes. Ces variations traduisent les modes

d'alimentation qui différent selon les exploitatiqns. L'effet du génotype sur la production est

significatif (p<0.05).et fait que les croisées Holstein avec 7,3 litrès par jour se révèlent

meilleures productrices que les croisées Montb~liardes qui ont une production moyenne de

5,7 litres par jour.

Mais ces productions sont nettement inférieures à celles enregistrées par BROUTIN et

DIOKHANE (2000) sur les vaches croisées ~ersey-Ndama et par SERY (2003) sur les

Montbéliardes élevées, en race pure au Sénégal; avec les primipares qui sont à 8,4 litres par

jour et les multipares à 9,4 litres, ce qui suggère une importance probable de l'hétérosis dans

le génotype des croisés Montbéliards Cepend~t nos vaches croisées ont une production

largement supérieure a celle rapportée par PAG9T (1985) sur les races 10c[1~s qui donne 1 à
,

3 litres de lait par jour. Cette variabilité s'expliq4erait, entre autres facteurs, par la diversité de

la gestion entre les troupeaux. Dans d'autres pays, les moyennes de production obtenues en

Gambie (5,5 lIjour), en Ethiopie (5,7 l/jour), en Cote d'Ivoire (5,2 l/jour) et au Malawi (5,2

lIjour), sur des croises de différentes races (Fpsonne x Ndarna, Jersiaise x Ndama), sont
1

proches de la production des vaches croisées dari,s les régions de Kaolack.

111.2. Recommandations

A lumière des résultats enregistrés au cours de notre étude sur la productivité des bovins

croisés dans les régions de Kaolack et de Fatic~, il apparaît nécessaire que des améliorations

soient apportées sur les conditions d'élevage, l~ formation des éleveurs et des associations,

l'organisation des campagnes d'insémination artificielles et sur les objectifs des projets

d'élevage et de l'Etat.
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1I1.2.1. L'amélioration des conditions d'élevage

L'amélioration des conditions d'élevage passe par le consentement d'efforts considérables

dans les modes de conduite des animaux. Un nouveau mode d'élevage, hasé ·sur la

stabulation, la couverture· adéquate des besoins alimentaires et sanitaires des animaux et la

gestion correcte de la reproduction des vaches eroisées, devrait être adopté. La valorisation

des sous-produits agricoles, des sous-produits agro-industriels produits localement et la

pratique des cultures fourragères permettront l'amélioration de l'alimentation des bovins

croisés dans le Bassin Arachidier. Un programme de prophylaxie adapté à la zone doit être

é,ldopté par les éleveurs pour une couverture sanitaire des bovins croisés plus sensibles que les

locaux aux maladies. La vaccination contre le? maladies les plus fréquentes 'telle que la

dermatose nodulaire et la pasteurellose permettra,it de potentialiser la productivité des métis et

de réduire les coûts de production.

La gestion de la reproduction des vaches crois~es permet de réduire les intervalles vêlage­

vêlage, d'augmenter plus rapidement l'effectif d~s croisés ainsi que la production laitière. Un

système régulier et autonome d'approvisionnem~nt en semences et d'inséminateurs qualifiés
1

doit être mis en place par la création d'un centre d'insémination artificielle par les pouvoirs

publics. Cependant il faut noter que la réalisation de ces objectifs ne saurait être faite sans les

éleveurs et l'aide des pouvoirs publics.

111.2.2. Aux éleveurs

Les éleveurs de bovins croisés du Bassin Arachi4ier doivent s'investir dans l'amélioration de

la conduite d'élevage des bovins croisés en s'inf(~rmant sur les maladies qui peuvent fragiliser

ces animaux, sur la préparation de ration à p:artir des intrants disponibles pour tirer le

maximum des animaux de croisement. La formation des éleveurs à la gestion des ressources

naturelles et la maîtrise des techniques et normes de production et de conservation des

fourragères par la pratique de la fenaison et de l'ensilage. L'investissement personnel dans le

bon fonctionnement des associations doit être unt? obligation pour chaque éleveur.

111.2.3. Aux associations d'éleveurs

Les associations devraient chercher à assurer la formation des éleveurs par l'organisation de

formation en alphabétisation et en techniques d'~levage intensif avec l'appui des structures de

conseil telles que les inspections vétérinaires. Un comportement moins attentiste de ces
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organisations, envers l'Etat, est nécessaire pour une amélioration des conditions d'élevage

dans les régions de Kaolack et de Fatick.

L'achat de complément· alimentaire au nIveau des sociétés agroalimentaires telles la

SONA~OS ainsi que :,Je déparasitage périodiql;lc, des animaux croises peuvent être des
,1'1 li'i ' '

problèmes pris en char~e par les associations qui' p,euvent se charger de la collecte des fonds

auprès des éleveurs et du recrutement du vét~rinaire qui assurera le suivi sanitaire des

animaux et donnera des conseils. En effet lorsque les éleveurs se cotisent pour acheter les

intrants en grande quantité, ils bénéficient de réduction du prix d'achat et des coûts de

transport... Ceci leur permet d'acheter plus d'intrants que s'il devait payer en détail.

Les associations réduiraient aussi les difficultés d'organisation des campagnes d'insémination

par les pouvoirs publics. Elles serviraient d'intermédiaires aux pouvoirs publics pour le

recensement et le regroupement des animaux à inséminer facilitant ainsi l'organisation des

campagnes d'insémination. La réduction des difficultés d'organisation permettrait des

campagnes plus rapp'rochées ce qui réduirait .les intervalles vêlage-vêlage des vaches et

augmenterait la production annuelle de lait. Les associations permettraient à l~ng terme la

mi~e en place d'une filière laitière organisée et fqnctionnelle.

111.2.4. Aux structures de recherche

Les biotechnologies de la reproduction et de la production ainsi que les technologies de la

conservation et de la transformation du lait, 1er circuits de commercialisation laitière sont
\

autant de chantiers que les structures tels que l'I,SRA, l'EISMV pourraient s'approprier pour

aider au développement de la production laitière au Sénégal. Un recensement des bovins

croisés et un suivi comme celui initié par le pr<,>jet PROCORDEL pourrait être entrepris de

façon permanente avec l'appui de l'Etat sénégalais.

IIt2.S. A l'Etat

L'Etat pourrait renforcer les capacités des éleveurs et des agents de vulgarisation dans le

domaine de l'intensification des productions animales par des formations sur la constitution

de ration alimentaire, les techniques de culture ~t de conservation des fourrages. La création

d'associations de producteurs comme l'ASEM et l'APREMKA devraient être encouragée par

les pouvoirs publics qui pourrait également aider ces associations d'éleveurs par la subvention
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sur le prix des intrants agro-industriels, l'octroie ~e crédit à bas taux d'intérêt et la distribution

de semences pour les cultures fourragères. Dan~,i le cadre de la résolution des contraintes de

commercialisation, les actions prioritaires sont l'amélioration des infri1stTtlcf.\!rc~: de

commercialisation (réseaux de route ou de' pistes) afin de désenclaver les zones de

productions, l'accord de facilités pour créer des infrastructures de conservation ct de

transformation, d'organiser les circuits de commercialisation, changer la mentalité des

·::.!V:\.:uES in:ditiolliids 1;'11 faisant omTir vers lô petite production à but commercial.

L'Etat devrait implanter des centres régionaux ~i'insémination artificielle capables de fournir

un inséminateur et de la semence à tout moment aux éleveurs et à des prix abordables. Ces

centres seront en même temps chC'rgés d~ \" ~estion d'lm s.ystème national perman'':l,t de
;

collecte des données fiables sur la population r~elle des bovins croisés et leurs performances

de production pour une évaluation fiable de feur impact dans la production nationale. Il

s'avère également nécessaire, vu lcs sommes d,épensées pour l'organisation des campagnes,

effet, il serait judicieux de voir si les quantités de lait produites par ces vaches croisées ont

amélioré la production nationale et permis de faire des économies sur les importations.

En résumé, on peut dire que les performances observées dans cette étude sont encourageantes

ct montre des potentiels de rendements intéressants de l' exploitaliUf1, (;11 mili(;u rural, de~

I-,"":~ï'<' ,.,....... :,... (.~" J '~"f" 11 r·~".l·.,;" ..· v.~l~.-.r' ·-1I..!.n,",+e d'Ilne pre'cocl'te' des cTol'se'es par rapport aux
\., HJ '"-" "",' 1 J ""0 " 1 • i:" ~- •. '.I I ,'\. ~ "';'""'6""" \ "1 .\. ""

vaches locales. Cette précocité constitue une s91utîon pour amortir les dépenses d'entretien

des génisses en raccourcissant lcur période improductive. La production laitière journalière

des vaches crois~cs cst nettement meilleure à c~lle des vaches locales malgré les conditions,

croisées est de 3 1 et est supérieure à celle de nos races locales qui est de 2 1. Le poids des

bO,yins croisés est, en moyenne, supérieur à celui obtenu sur nos races locales et peut
~j~"

permettre urïi amélioration significative de la Pfoduclionbouchère. Mais les intervalles ~ntre
1

,,'~1,"""":' "''''''l l'," ""', .:1, ••.,: ... ,.t' ., .. 1,···,·,·;'",l1·,,~t ,~.n,- 1 ..,., ,~, 'If, l'fr tl'''l' r ·"tun·ale des vaches en', .. ' ... t:J ........1 ..; ......... - _ ... ..a. c""~" \,...1 .......... .:.J '.,Ii> .:. ... \.. C'··... .l_.1.:. t .. 1.!,. ..... J. ..... i{""":": .. Hl"- 1.... ;;' l\.I ~d \,..Î' J.. -lf

production laitière qui est de un veau par vache 9t par an.
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CONCLUSION

Le Bassin arachidier qui est la part~e centrale d\f Sénégal est une zone d'agro élevage qui

depuis une dizaine d'années, est le site des essais de croisement, initié par l'Etat, dans sa

politique d'amélioration de la production laitière: par le cheptel local. Ces expér~ences font

que les régions de Kaolack es t de Fatick abritent la population de croisés la plus importante

. du pays. Notre étude a eu comme objectif d'évaluer les performances zootechniques des

bovins croisés (issus de l'insémination artificielle ',ies races locales avec de la semence de race

laitière européenne), dans les régions de Kaola'(k et de Fatick, afin de contribuer à une

meilleure connaissance de la productivité de ces animaux. à travers la description de leur

population, l'établissement des paramètres de reproduction (âge au premier vêlage, inte!'Valie

entre vêlage) et de production des vaches croisée~ (production journalière de lait, croissance

par classe d'age et par sexe).

Pour réaliser ces objectifs nous avons effectué une étude à deux volets:

une étude quantitative avec enquêt~ sur questionnaire structuré auprès des

associations d'éleveurs de bovins croisés (ASEM et APREMKA) et des entretiens

avec les inspecteurs des services vétérinaires, le' responsable du projet

PROCORDEL et ses agents· qui sont sur le terrain et· les respon~dbles du projet

PAPEL.

Une étude qualitatif: avec un· recensîment des animaux effectivement suivis au

moment de notre travail de terrain, un dépouillement et une analyse des données

récoltés, sur les performances des ani~laux croises, au cours des quatre années de

suivi zootechnique, par le PROCORD~L, dans les régions de Kaolack et de Fatick.
,

Cette étude nous a permis de tirer comme conclusion que l'introduction des métis dans le

Bassin arachidier a impulsé un dynamique organisationnelle nouvelle avec la création

d'associations d'éleveurs que sont l'ASEM et l'APREMKA. Ces associations sont cependant

limitées, dans leurs activités, par un manque de dynamisme de certains de leurs membres, les

moyens limités et l'accès difficile au crédit. Ges associations d'éleveurs sont également

confrontées aux contraintes que constituent la' couverture des besoins alimentaires, les

problèmes sanitaires et de gestion de l'insémination artificielle et de la production laitière.
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La conduite et la gestion du troupeau, malgré des âforts consentis dans les exploitations, sont

encore traditionnelles et induisent actuellement u,ne croissance spontanée du troupeau sans

sélection génétique (cela signifie une présence ex<::essive de vaches taries, de mâles et de cas

de consanguinité), une traite variable (une à deux fois par jour), la présence prolongé du veau

sous la mère, un usage, très limité des compléments d'alime~tation, et par conséqut:nt une,

, production irrégulière qui s'effondre durant la saison sèche.

La population de bovins croisés est issue du croi~e'tnent des races locales (Gobra et Djakoré)

avec trois races européennes (Montbéliard, Hol~tein et Brune des Alpes). Ces croisés ont

révélés, dans les conditions du Bassin arachidier, des performances pondérales

significativement supérieures à celles des bovins locaux avec des moyens tournant autour de

350-400 kg de poids vif à l'âge adulte. Si les performances de reproduction sont globalement

comparables, à quelques différences près, à celles des races locales du fait du mode de gestion

des animaux par les éleveurs; la productivité laitière est, malgré tout, significativement

supérieure chez les croisés avec une production rpoyenne de 6,51 par jour et un minimum de

3lpar jour.

Cep~ndant l'élevage des animaux croisés et l',çxploitation judicieuse de leurs potentiels
.'

exigent que les méthodes d'élevage, jusqu'ici pratiquées, puissent évoluer dans le sens d'une

meilleure maîtrise des facteurs de production que sont l'alimentation et la santé ainsi que les

aspects liés à la commercialisation des productiqns. Ainsi,l'établissement et la pérennité du

développement de cet élevage dépendront en gqll1de partie du devenir des animaux croisés
\

face à l'environnement de production caractfrisé par la disponibilité des ressources

alimentaires, la prévalence de diverses pathologie~ dont ils peuvent être plus sensibles que les

animaux de race locale, la technicité des agro-éle,veurs, la disponibilité et l'accès aux services

de vulgarisation et des ressources financières dd,nt disposent les producteurs pour supporter

les coûts d'investissements liés à l'intensification.

Toutefois, l'évolution des méthodes de productiof). est envisageable dans les régions de Fatick

et de Kaolack; l'expérience des étables périurb~ines initiées par la SODEFITEX dans la

région de Tambacounda démontre que l'intégration de nouvelles pratiques d'élevage permet

d'assurer aujourd'hui une production laitière plus soutenue. La complémentarité de

l'agriculture et de l'élevage, dans le Bassin arachidier, est un atout al'amélioration



fourragères des rations. L'encadrement des éleveurs traditionnels sur l'amélioration des

conditions d'élevage (stabulation couverture sanitaire et alimentaire et la transformation du

lait), la gestion de la reproduction (tarissement des vaches et maintien des meilleures mâles

croisés dans le troupeau pour la reproduction), la pratique des cultures fourragères et la

constitution de ration a!irnentaire pour une exploitation juuicieuses des ressources agricoles
1 :

. disponibles, devraient i permettre de dégager, dans le Bassin arachidier, des volwlles

conséQuents sans investissement massif.

Cependant, l'amélioration de la production laitière doit être soutenue par la connexion avec un

système de collecte et de transformation du lait. Il reste à accomplir un travail importan~ sur

plusieurs années, d'encadrement et de suivi de tpus lçs acteurs pour que la poudre de lait

importée soit peu à peu remplacée par le lail local. A ce stade, le recours à l'appui

institutionnel dans le contexte d'économie émergeJlte est nécessaire au processus d'amorce de

la création de richesse.
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Enquête Organisation de Producteurs

Identité de l'Organisation ".

Dénomination (Sigle) : .

......................................................................................................
1".i

Adresse : .

Date de création: ~

Combien étaient les membres fondateurs : ..

Quelles étaient leur motivation: k.

Statut de l'organisation: GIE : Association: '.' .

Coopérative: Autres (préciser) : .

Quel est la composition du bureau ou de l'organe exécutif?:

Nom du Président: .

Organisation de votre structure

Enregistrement: oui: .. Non: ..

Si oui, date et lieu d'enregistrement: .: .

Nombre d'adhérents lors de l'enregistrement: ..

Nombre d'adhérents actuels: .

Quelles sont les conditions pour être membre: ; ..

Est-ce qu'il y a des droits d'adhésion? Oui: Non: .

Si oui, ils sont de combien: J .

E "1 d .. ? O' N'st-ce qu 1 ya es cotisatIOns ,.: Ul : on: ..

Si oui, elles sont de combien: F. CFA par ..

Est-ce que votre organisation dispose d'un règlement intérieur ?

Oui: ....... Non :..........

Si oui, en demandez une copie.

1



Quelles sont les instances de décision de votre organisation?

Assemblée générale: .

Conseil d'administration : .

Comité de gestion : .

Quelle est la périodicitéde vos réunions?

Mensuelle: , trimestrielle: , semestrielle: , annuelle: ..,
)

Avez vous des employés de l'association

Si oui, combien

Quel est leur rôle

Activités de l'Organisa'tian

l '

Quelles ont été vos activités lors des trois dernières années? ....

Q '11 1 .. , ?ue es sont es actlvltes en cours .

. .

Quels ont été les fon4s lors de la création de votre organisation?

Comment' votre organisation est financièrement gérée?

Avez vous un compte, 'une caisse: .

Qui s'occupe de la gestion fmancière : .

Comment vos activités sont fmancées ?:

Fonds propres: .

Financement bancaire: ..

Appui de partenaires : ..

Avez-vous des difficultés pour le fonctionnement de l'organisation? Oui: Non:

Si oui, lesquelles: .

Avez vous des propositions d'amélioration du fonctionnem:~mtactuel de votre organisation?

Oui: Non: .

Si oui, lesquelles? .

2



.' Enqliêt~ productiol1~tsan~éd~s ~ovh,s~an~'le: Bas~in'arachidier

'<fi- "':" 'i',.:, ::~FlbHË'~MiSEèA:Si:::;,

nquêteur: _....".."","""o::L.......:...&o::~__ Date visite :JSrfi ,fj.!f Date saisie: _,_,_

illage:~ "Cade: o=:IJ Eleveur:~ode:OTIJ

lise bas

oucle:~ Date.;AlL, ...M, .12Jj Rang: W
ombre de veaux nés: 'Œ Dont vivants à la naissance: @

roduits T. gén. de la mère"': .12"0m T. gén. du père: ...::!J..Du,(__---

si« Maladie» ou «Autre », préciser :r '8tH MA Q ,

)

oucle: DllJJ
~date:_'_'_

)

oucle:

i mort, date.: _,_,_

sexe2~/F

! cause 2:

Sexe 2: Mt!)

cause 2:

Lors du contrôle, l'animal est 2: vivant 1~

Accident' Malnutrition' Maladie 'Inconnu' Autre

Lors du contrôle, l'animal est 2 : @nt 1~ort

Accident' Malnutrition' Maladie 'Inconnu 1Autre

si « Maladie» ou «Autre », préciser: _

pucie : c:DI:C1
mort, date: _,_,_

Sexe 2: MlF

cause 2:

Lors du contrôle, l'animal est 2 : vivant 1mort

Accident' MQlnutrition , Maladie 'Inconnu' Autre

si« Maladie» ou« Autre », préciser: _, _



Date visite~,J:iJ'~ Date saisie: _,_,_

Code :IOTI E'eveur:::Jllè-<! biocfcode: CIJI]

'. ..: <;PROCORDEL':" collaboràtionlSRAICIRADI:DIREL liTe

'En:~Uê~~,,~{ë.~~)è'~i§·~':~t.~an,t~,:~~.~:~~vi"~,~~,~;~;~·le.Bassin~raç~idi~:~.<
:'~;.\'>""" .... ". FICHÊ:'SORTI,Ë")" '. ':"./:

. .' ':, .~ ~. .. ..

lIillage : -=-.!::::1..[~~~_

Enquêteur. ...:+J""'-I",.:IL...-.....r,,<::~--

Boucle: Date de sortie: 10 1~/.Q4

Circonstance de sortie:

MOR ABA VSM VMS DIS DON
mort Abattage vente sous mère vente mère suitée disparition don

DOT TRO HER DEX FIC ARS INC
dot troc héritage départ confiage fin confiage arrêt suivi inconnue

•.'
Destination géographique:

VI DE RE PA AU IN
même village même même région même pays autre pays inconnue

département

1 En cas d'abattage, de vente ou de mort, veuillez donner les précisions demandées ci-dessous
.'

Abattage .: . Volontaire I.Urgence maladie 1 Raison inconnue

Vente :·GYiv~~~
ok Type d'acquéreur: Commerçant en bétail 1 Boucher 1 Eleveur 1 utr. lin onnu

~ 3 - ;;
1FCFAok Prix: yV 6'b1)

,
Mort:
ok Cause: . Maladie 1 Malnutrition 1Accident 1 Inconnue

ok Si maladie: .'

• Symptômes observés
1

1

'j

l

~

• Diagnostic ////.
/

/
./



:nquêteur: _ Date visite: _/_/_ Date saisie: _/_/_

lillage : _ Eleveur: _

.actation

:emelle: c=IIIJJ Date mise base: / / Rang:·D

..,
) Dat€-

/ /
/ /
/ /
/ /
/ / '

/ /
/ -/
/ /
/ /
/ /
/ /

/ /
/ /
/ /
/ /
/ /
/ /
/ 1
/ /
/ / .,

/ /
/ /
/ /
/ /
/ /
/ /
/ /
/ /
/ /
/ /

/ /
/ /
/ /
/ /
/ /
/ /
/ /

/ /
/ /

ocher quand la dor..née a été saisie



.9E~ CJYES (()EfJ!E/IU1VYU(]{fS
([)](PLCYMFS ([JE ([)}l1(JI(}(

pidèfement attaclié a~ directives dé Cfaudé Œournefat,
jôlldâteur dé {Œnseignement rr)étén"naire dans fe mondé, je
promets etjejure dëvant mes maîtres et mes aînés :

~ cf'avoir en tout mmnent et en tout lieu fe souci dé ra cfzgnité et

dé {Iionneur dé fa Profession vétén"naire ;

~ cf'o6server en toutes drconstanœs (es pn'ncipes dé
cotrection et dé droiture.fi:4s par fe codé dé diontofOnie
dé mon pays;

dé PrOllVer par ma conduite, ma cotWiction. que fa fortwte
~ consiste moins dans fe 6ien que {on a, qü\~ dans œ[ui que

{on peutfaire;

~. dé ne point mettre à trop liautpri:{fe savoirqueje dois à

fa nénirosité dé ma patrie et à fa so[fuitudé dé tous~
qui m'ont permis.1e réaftserma vocation.

Qle toute confianœ me soit retirer

s'ifadvient queje me patjw'e.
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le: :gouvc~emcn-l': sénégalai schcrchc ù solutionner le déficit en, inlti,int des 'can;tpagn~s ',:(,', ~
" ',:, . ' . / .,.,' ' ,P, '.: :,:," " ,

natiQnales d'insémination artifici~lle pour améliorer les capacités de pr.)ductiqn du cheptel,:.' ,. \ . -... ".'..
..,. local parY~pport de gènes a"m.élioràteurs à partir des races exotiques eUl()péennes slirtouL

.......-'. '.' ...'t; J. : •.~. "j' .":-•.. "; . w ," • t\~_.·. "

';l'" ....

{'.. ::.;

" .'
':y~ . :;:. ".. ('::...,

Dans' le Bassin, A.r~chi:di9r, apr~r, ll~ ~eccnsement de la population de b'J~ iÎ1s croisés iss,:!s dés , :.' ",

campagnès i.i'.iri~é'~1i~ati~n ~rtifi-~i~lÏ~,estimée à 650 bovins eJl 200 î,' ua' dispositifde;sui~i')~ . ~':

'2:oô'~~Ch!1:i'~~~~ ~,ét~ 'mis e~ l~li~~:;:~~~~'~;"~>~OCORDEL.Cc dispositif a iOI1';,ti.9~né de jtii~~2'o'01";'" : "
, " ~'., .. ',', ........ ~ .. . . . ..'. .

~. :décembr((i064"'~t ·a'concerné 241' bo~ins croisés, Notre trav~ilqùi.:s;!iùê~e dans,.ce cadre,·U. :..
• •• .; ~, ... " • ' -J' ,'. .,' ,

(:onsisttf:. 'ù. l' é"âlüalio'n ,~e la J3roductivité de ces bovins croisés,' Les ~.erformances d~': ·2:i'é.>
, • ' • ;')'" .', " • " • ';,' ._,'. '~ t,.:, ~,- ,~ •• : ,:" .: .. ~ ,~. .~. ';~~:' ..

bovins croisés dont 130 -femelles et 99 mâles': ont été évaluees. Ce's ooviÎ1s:sont -la propriété
.,). "'",:} ',:... ~' ." .,,,: :',' '~;. ':~,' ,." 'i.', : ,',; ,.~. :~'.: ..~.:.. , '," . ..

d'élèveùrs.réunis~,auriivcaude:2'associations,YASEM basj.àJ;;,atiçk"Gt·I'APRE,MKA\qui est à".,

IcaalaCk.,' '; " ~}1~~!0j~~~~L1:~~~'/,:;',
• . ' ~'ltu .... ':lIU·U.•,' _ " . " • '"

:,ur le plan g~nétiq\lè, les bo\'ill'~ ctoisé,s 'des rc'gioi1S,:dé Fa:tick êc I~àolack)ont lbs produits du

'~r~iseinent,entre"le zé~u .Gob~fl~t la M,étj~Qj.akol~é.~~ec les racJ'~ 'M9,~tbé~iar(L.Hoistein et

3rune des Ajp~s.l'ana(;;·sl~'dS le~r~'pèj;fon~'ah~es d~ ieproduetio~,~:d~ prq4~~~i9~,a révelé un
." . . .:;. \. :J', ~t:'" ,: :;\ . ')

àge au premier vêlagedC' 120S.jours s'oit 40 mois, un intervalle vêiage~'vêlage moyen de 700
'.~' . ' . " .

,io~rs soit 23 mois; Une production laitièr~ nioyenne de 6,5 litres par,)o_ur'àv~c'ui~intervalle de
... • 1 [.

~ â 13 litres par jour et une'crolssance pondérale, sup'érieure à ~elle' des ràces locales aVec un

poids[hoyen su~~t~:u~ à 300, ~gd~J?';ids viE: " . ':::';;"~< ... ...
, "

'. ('-1' " ~

Il apparaît'gue la prod~lctivité'.de ces bovins croisés depeqd elÏ ma.i~r.ité,de l'aJjme~lt~Ù~~' ~t ':;':
que l'exploitation opti~~~le :d~';'le'~rs ~'apa~ités passep~r la rés'~~:lltiori" des~roblèmes .:

'" ..~ . ". , . ' .

allmen~ajfes mais aussi d'éc(~uÏ~m~'nt de.·I~ production. ~;,!~. {'"
...-~ ... " ~~ :..... ' .

h-

,,- M.ot~ dés: élevage bovin l_~i.t!e~;'. ;i~sémjnation artificielle, bovirs ',~-rois,és, :perf9nn;IDtes

zo~techniq~es;productivité; Bas'si~:À~ach'idi~r,Sénégal. >'

.',,< 1

.' ,1
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